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Les " AMIS DE FREINET " 

émus par la disparition d 'Elise FREINET 

vaillante compagne du fondateur 

de notre MOUVEMENT 

ont tenu à lui rendre 

un unanime hommage. 

Merci à tous ceux qui, à leur manière, 

y ont contribué. 

Au nom de l'Association, le Bureau 

renouvelle sa sympathie à Baloulette 

et Jacques Bens • 
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Le Mouvement FREINET,qui a groupé, depuis les 

années 20, l 'Imprimerie à l'Ecole, la Cinéma­

thèque devenue Coopérative de l'Enseignement 

Lare, puis l'Institut Coopératif de l'Ecole 

Moderne (znglobant, en 1947, la création des 

Groupes Départementaux) a perdu son fondateur 

en 1966. 

Il vient de perdre Eliser.iREINEn', sa veuve, 

qui a•est éteinte le 30 janvier à Vence. 
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Fille d'instituteurs, institutrice elle-m8me, elle avait quitté l'enseigne­

ment pour se consacrer l la peinture et à la gravure ( elle obtint le 1er Prix 

Gustave Doré en 1925). En 1926, elle épouse Freinet et le rejoint à Bar-sur-Loup 

où, nomm~ le 1er janvier 1920 instituteur adjoint, il avait mis en pratique ses 

id~ea pédagogiques. Depuis la fin de 19241 il avait eu un premier disciple: René 

Daniel, comme lui membre de la Fédaration de l'Enseignement, et avait commencé 

l'échange de journaux scolaires, colis et lettres. 

En épousant Freinet, Elise Lagier-Bruno épousait aussi sa cause et celle 

des premiers pionniers. 

L'apport de sa compagne dans l'oeuvre de Freinet, la part qu'elle a prise 

dans la gen,se difficile du mouvement ne peuvent 8tre évalués. Mais sa collabara­

tion, et les actions de complémentarité qu'elle entreprit pour l'édification de 

la Coopérative, l'application des techniques de vie, découvertes par Freinet se 

sont amplifiés d'année en année par sa vigilance d'épouse totale et constante. 

Il est évident qu'Elise fut, "priorité des priorités" le médecin "soignant" 

de eon époux. L'aidant par des méthodes naturistes et une alimentation saine, el~ 

réussit l améliorer efficacement une santé oomprbmi se depuis sa grave blessure de 

guerre. 

Personne ne oonnart la persistante et bienfaisante action, le perspicace en­

t8tement quotidien de cette femme qui a permis à Freinet de b!tir son oeuvre, no­

tre Mouvement. 

Au départ, et maintes et maintes fois ensuite, il fallut qu'elle intervtnt. 

~s les premiers pas de la Coopérative de l'Enseignement Lato la situation finan­

oi.~re de oelle-oi a toujours ressemblé à la dangereuse course du "funambule sans 

balancier". 
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P.rotnet n'qa.nt aucune fortune peraonnel'te, se voyait souvent dans l'obli­

gation d'nppeler à l'aide ses camarades , la famille d'Elise, sa mère, léi itmémé• 

Lag~er-Bruno ou, le plus souvent, d'hypothéquer eon éoole. 

Nous ne pourrons oublier le courage que dut montrer Elise Freinet pendant 

des annéesa en 1932-33, l'affaire dramatique de Saint-Paul de Vence, en 1933-35 

la difficile construction de l'Ecole Freinet, les réfUgiés espagnols de 1936 et 

les oas sociaux qu'elle recevait bénévolement. Puis l'arrestation de Freinet en 

1940 par le régime de Viohy, son emprisonnement dans un camp de concentration 

et, à partir de 1945, la reconstruction de l'Ecole Freinet et de la Coopérative. 

Le r8le d'Elise Freinet- bien que discret- fut énorme et multiple! En plus 

des soins du foyer (sa fille Madeleine-Baloulette était née en1929), elle eut en 

1936-37 la charge de l'Ecole du Pioulier de Venoe . • Educatrice, intendante, oui­

aini~re et aussi infirmiàre, hygiéniste et diététicienne de suror6tt, elle dut 

veiller constamment à la santé de son entourage et des enfante de l'internat! Il 

n'Y eut jamais d'incident ou d'accident grave, aucun déo~s d'enfant à 1 'Ecole ·· .... 

Freinet depuis sa création. ( Freinet partageait évidemment et sans réserve lee .•. ~ 

m8mea principes). 

Santé physique mais aussi santé intellectuelle et psychique! Pédagogie de 

la subtilité, non conformisme vis à vis de la liberté d'expression et d' action, 

volonU permanente' d'accueil de cette expression aussi bien sous la forllle vocale·, 

paroles, chants, que manuelle, oorporeile, que graphique, plastique ••• 1 'accord 

êta.it parfait entre les deux protagonistes • 

.Et i 1 s'est toujours fait, cet accord, sur la "Part du Martre" conme sur la 

reoherohe continuelle de l'abolition des limites d'une scolastique de simple ren­

dement scolaire. Peut-8tre ont pu différer, rarement et quelque peu nuancées, les 

mani~res de l'application. Les titres de tous les èuvrages d'Elise attestent des 

finalités •• 

Et pour les adultes qui les ont approchés, rut-ce rarement, n~mbreux sont 

ceux qui ont bénéficié de leur généreux rayonnement. 

Dans la préface de Naissance d'una Pédagogie .Populaire rééditée en 1'969, 

Elise Freinet éorit, à propos des trois pages de la présentation du "Destin de la 

Pédagogie Freinet"a " C'est une sorte de testament spirituel qu'il a laissé peu ·. 

de temps avant de passer le flambeau à ceux qui en sont dignes." 

Mais la préface de l'Enfant Artiste, sign,e, celle-ci du couple Freinet, es~ 

aussi un testament spirituel qui ne faisait que préfigurer l'autre. 

Tous ceux qui ont connu Elise et Célestin Freinet e~ qui ont pu ''8tre di•: ·. 

gnes de tenir le flambeau •• • disparaissent inéluctablement! •• 

Les nouvelles générations sauront-elles conserver 

l'esprit, la dynamique et la géné~osité des deux 

fondateurs du Mouvemen~ Freinet? 

Raymond Dufour 
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P.s. Leo ouvragea d'Elise FREINE!' sont nombreuxa 

- L'Enfant Artiste 

- Vous avez un enfant (en· col l aboration avec C.Freinet) 

-Naissance d'une Pédagogie Populaire 

- L'Eoole Freinet, réserve d'enfants 

• L'Itinéraire de Célestin Freinet 

- Principes d'alimentation rationnelle 

Plusieurs brochureo éditées par la CEL 

( les BENP, BT~ et BEM; de nombreux articles parus 

notamment dans 1 'Educateur , dont "La part du martre" 

et, ~ en 1939-40, "Conseils aux mamans en temps de t: · 

guerre pour sauvegarder la. sant~ de l'enfant" ) 

Depuis 1966, elle avait rassemblé et complété des textes aux éditions 

Delaoh~ et Niestlé, et Maspéro: 

- Les méthodes naturelles: 
1. L'apprentissage de la langue 

2. L'apprentissage du dessin 

3. L'apprentissage de l'écriture 

~Pour l'Ecole du Peuple 

- La sant' mentale 

Le documentaliste des Amis de Freinet et de son Mouvement pourra fournir 

une bibliographie plue détaillée des ouvrages de Célestin FREINET et 

Elise FREINET ( avec lee codee références de la Bibliothèque Nationale~ 

R.D. 

· .. ··.· 
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INT.ERVE:NTION D'ELISE FREINE'!' 

AU CONGRES ICEM 

D'AIX - EN - PROVENCE 1955 

Séance inaugurale • 

. F.'nregistrement sonore de la 

Commission audio-visuelle ICEM 

C.Freinets Vous excuserez Elise Freinet qui n'a jamais parlé au micro. 

- E.Freinets 

C'est· la première fois depuis 1938,notre beau Congrès de Grenoble 

avant la tuerie, qu'elle assiste à un de nos congrès parce qu'elle 

n'a jamais pu se déplacer pour tout un tas de raisons. Elle a pro­

fité, aujourd'hui, de la proximité d'Aix pour vous parler. 

Nous avons le grand honneur d'exposer nos oeuvres d'enfants dans la 

ville de Cézanne. Cette simple cotnoidence ne va pour nous sans ap­

préhension. 

Cet Art enfantin, impatient et tapageur, est-il digne de la ville d'Aix en­

core tout imprégnée du farouche et laborieux génie du Martre? 

loi, dans ces murs inondés de joie enfantine, avons-nous le droit d'évoquer 

la présence douloureuse de celui dont toute l'existence fut un travail énorme, un 

combat sans pause, un désespoir sans éclaircie. Le rapprochement ne peut se faire 

que sous les auspices de la ferveur. 

Dans cette course au soleil qui reste le thème fondamental de nos enfants, 

c'est toujours le plus petit oiseau qui monte le plus haut pour tenir le fil du 

chant de la terre et le garder dans toute sa pureté. C'est ce chant qu'entendait 

C~zanne quand il oiselait les fleurs et les fruits de nos vergers provençaux et 

mime quand 11 se meurtrissait au long de oe chemin de oroix qui monte vers Sainte. 

Victoire, o'est oe chant qui le soutenait. 

En vous penchant, tout à l'heure; sur les belles images qui fleurissent oes 

murs, peut-ltre, y découvrirez-vous oet au-delà des choses qu'on nomme la féérie. 

Vous ne saurez peut-ltre pas comment naft cette f'éérie qui vous semble venue d'un 

jet di~eot sous l'aile de l'aisance et de la facilité. 

Elle n'est pas un don du ciel. 

Dans des classes surchar~es de villes ou de villages, dans des écoles-oa­

aernea, des écoles-taudis, des enfants sont emprisonnés pendant des heures, des .i 

jours et des années. 

Ils aiment se détendre et ils sont comprimés. Ils aiment parler et il faut 



. 

-7-
• •ut l~tl r'·'· flu 11iment faire travailler leurs mains et il faut souvent croiser lefl 

Un oiseau, dans sa oage1 peut encore voleter et 

• chanter, m@me si on' lui a crevé les yeux pour fai­

re de sa souffrance une fertile solitude. 

Dans nos classes actuelles, il y a trop d'oiseaux dans la cage. Ils ne peu-

vent ni voler ni chanter, ni regarder à travers les barreaux. 

Dans ces contingences, d'où peut naftre la féérie? 

Les meilleurs de nos éducateurs venus ici à ce ras_ 

semblement de bonnes volontés pourraient vous le 

di1~e. 

Cette féérie que d'aucuns croient désinvolte et gratuite est le fruit d'une 

présence inlassable du martre auprès de l'enfant, dans les mille difficultés d'un 

mat~rialisme scolaire de plus en plus écrasant • . 

Par un ent3tement obstiné à préserver ses biens, l;école prisonnière fran~ 

ehit la porte, envahit le couloir, un angle de préau, un coin de cour ensoleillé, 

Une table branlante, quelques bottes de conserve vides, de méchants pinceaux, des 

poudres de couleur à 1 1eau ••• et la ferveur des coeurs purs font le miracle. 

Si vous interrogiez les 'lèves de l'école de Marseille qui, en un temps re­

oord1 ont réalisé la magnifique exposition de l'Office du Tourisme, vous sauriez 

que ces oeuvres qui chantent si haut la joie de vivre, ont été créées par des élè. 

vea soumis aux limitations inexorables de la classe trop petite, du budget limité 

et des horaires trop chargés. 

Les inter-classes, les jeudis ont sauvé, bien souvent, les meilleures réali_ 

aationa du naufrage et tout oe beau travail est signé d'hérorame et de renonce­

ment. 

Vous le voyez, nos enfants sont en état de gr!ee pour recevoir l'héritage · 

de Cézanne. Il ne leur manque ni la fervente patienoe,ni le goat du noble travail, 

ni la ténacité dans l'effort, ni la pointe de souffrance qui aiguillonne l'éner­

gie. Mais dans ces poèmes débordant d'allégresse, c'est la vie qui est toujours ~ 

triomphante, 

Nous serons toujours avec la vie triomphante, celle 

~i sait faire craquer ses entraves, comme l'in­

domptable Crin Blanc, libre dans sa Camargue, sous 

11 le oiel bleu de Provence. 
l'• 

c• est peu.t-8tre pour aauvegartiar. oett.e belle et simple liberté que Cézanne 

1.' le 8 oli taire, nous guide auj ourd • hui dans nos travaux et noe espoirs • 

. ' . .. ' . ' ·. ;o ' .' .. 
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L ~art enfanti11 

U cours de notre déjà longue carrière 
pédagogique tout entière centrée par 
l'expres'iion libre mise en honneur par 
Frdn..:t. nous avons souvent caressé 

le rêve de créer un jour une revue dans laquelle, 
par le poème et par le dessin, s'exprimerait ce chant 
radieux de l'enfance qui, de toutes parts, s'élève en 
amplitude de nos milliers d'Ecoles Modernes ; pour 
qu'il se prolonge au-delà des murs de la classe, dans la 
famille, près des amis et - pourquoi non ? - parmi 
les adversaires farouches de cette intrépide liberté qui 
est notre pierre d'angle ; pour que se noue, autour de 
la terre. la ronde de la joie de vivre, venue en spon· 
tanéitê de la multitude enfantine à l'heure où le génie 
de l'homme fait naître tant d'inquiétude. 
D'année en année. nous avions tout en main pour 
donner corps à notre rêve : de ta quantité prodigieuse 
des œuvres venues de milliers d'écolt.:s, naissait une 
qualité qui ne pouvait que nous donner confiance. 
Que faire de tant cie biens '! Il nous serait bien impos· 
sible de les thésauriser -;ans crainte d'en être bientôt 
submergés. si s'éveillait en nous ta manie du collection· 
neur ou J'appétit du commerçant. Aussi bien, on ne 
saurait emprisonner la vie dont l'essence est de couler 
comme coule la source qui jamais ne tarit, et il est dans 
te cours des choses que la féerie sc prodigue en trans· 
parcnce ct gratuité . 

Mais il n'est point de rhe. si généreux soit-il. il n'est 
pas d'offrande, si fervente soit-elle, qui puissent forcer 
les portes de l' a\·enir sans payer tribut à ce dieu cupide 
et méprisable : l'argent. A chacune de nos initiatives, 
nous l'avons vu se dresser devant nous, cruel dans ses 
menaces d'anéantissement, perfide dans ses détours et 
ses manigances, impatient toujours de conclure un 
marché de dupes dont nous devions faire les frais. Et 
il est exact qu'il a failli maintes fois nous terrasser ... 
Mais il n'était pas dans sa nature de pressentir de 
quelle richesse est fait notre dépouillement, de quel 
élàn s'accompagne notre don de soi, de quelle sérénité 
s'éclaire notre héroïsme. Dans ce combat que nous 
engageons sans cesse contre lui, nous nous sentons forts 
et de taille à préserver cette richesse de spontanéité 
qui, chez nos enfants. est garante d'audace et de 
confiance en l'avenir et justifie, à elle seule. notre 
vocation d'éducateurs. 

Et parce que l'enfant nous enseigne, chaque jour, que 
le bonheur est sans cesse présent à ce monde, parce 
que nous savons que toute joie prépare une délivrance, 
nous osons aujourd'hui. une fois de plus. aller de 
l'avant dans les conditions difficiles de notre destin. en 
vous offrant cette revue d'Art enfantin, la première 
du genre, signée de notre amitié, de notre confiance 
dans la réciprocité et de notre fierté, si cette fierté 
engage les plus exigeantes de nos responsabilités et 
ne redoute point de prendre en èharge le morceau 
d'avenir qui lui revient. 

Cependant, nous ne pouvons, par le simple jeu de nos 
bonnes volontés, escamoter les réalités économiques qui 
nous dominent. A l'instant un peu émouvant où nous 
allons lâcher l'oiseau porteur d'espérance, un regret 
nous vient d'avoir dû ramener notre rêve aux dimen· 
sions de nos possibilités actuelles, en ravissant quelques 
plumes à notre messager, comme on allège une fusée 
à l'essai, dans la certitude de la voir triompher mieux 
des obstacles. 

Nous en sommes sûr!>, il accomplira son voyage sans 
vous décevoir, car il vous portera t:::~ coin de ciel où 
chante la lumière ç!.es jeur. ..:s annét::. . œ souffle d'espé· 
rance qui nous proj&tte vers l'avenir. 

Et tous ensemble. nous dirons •non• à l'adversité. 

Editorial du n° 1 d'Art enfantin fl9WJ 

' 
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L'E~~ 

La parution de l'Enfant artiste, ce lizm! né des ferl'eurs 
des enfants et des maîtres, est pour rzous, en ce début d'année 
scolaire, le signal d'un nouveau départ. Non pas que nous ayons 
à innover tellement, mais tout à coup, c'est pour la majorité 
de nos camarades, une prise de conscience soudaine des immenses 
possibilités de l'enfant dans un climat de simple et grande liberté. 

Notre fonction d'éducateurs primaires nous place au cœur 
des éclosions étonnantes de l'enfance, là où l'alchimie des âmes 
pures livre et délivre ses pouvoirs comme la flwr sort du bouton, 
comme le poussin brise sa coquille : 'a y: est! me t•oilà! 

Non, ce n'est pas difficile. Et c'est cela qu'il faut rechre 
pour que les indécis et les sceptiques ne croient pas que ce livre 
aux belles images est une cueillette exceptionnelle de fruits ex­
ceptionnels; pour que l'on sache qu'il n'y a pas rie choix pré­
médité au jeu de l'innocence, mais simplement pulsations de 
vie au niveau, peut-être, du biologique qui ignore les orientatiom 
et les hiérarchies, au niveau des genèses confuses qui ne se posent 
pas de questions car la vie ne se donne pas de raisons quand elle 
est à son comble et à son content. 

Comm11nt sont nées ces œuvres ~iomumres? nous demandent 
les esprits • conséquents n qui espèrent tant de la bonne méthode. 
Comment elles sont nées r Allez-y I!Oir, vous qui êtes malins! 
On n'explique pas la pureté d'un visage ou l'éclat d'une ro~e 
au plus haut de sa splendeur, pas plus 4u'on n'explique l'irré­
gularité du rythme qui engendre le monstre faisant irruption 
dans la lignée des sage5 hérédités. On ne peut séparer d'un trait 
de plume la beauté de la laideur, le bien du mal, l'intelligence 
de la bêtise : la vie z:a d'une seule coulée. Elle ne se fait pas par 
des initiatives calculées; elle est de tour venant et il faut la 
prendre comme elle est pour ne pas la trahir au départ. · 

Les belles images de nos enfants sont faites de cette vie-là. 
Ici, tout se donne sans préméditation, calcul ou duperie. Il n'y 
a rien qui importe, il n'y a rien qui puisse être abandonné, toùt 
/écoule dans la minute d'un présent qui peut avoir signification 
d'éternité. Qui sent cela est artiste, poète et philosophe, car il 
pressent la grande unité du monde dans laquelle les brumes 
du biologique montent lentement jllsqu' aux lisières d'une 
conscience aussi vit•e que le soleil. C'est du haut et subtil raf­
finage. Les psycholof!ues •· peuvent y oenir ·•! Leur sczènce est 
mise.. en déroute par la virtuosité d'une pet itc mtJin d' en.fant, 
sfrre d'r'le comme l'œuf est sûr de lui. 

·" 
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Et c:u :<'lu i de l' i !i!lilt!ll .• it~ d.: (t!ni~me •jut II0 11S domine. I ' •J!Cl le momem dt! prendre ttn (011Si · 

~~~ :ration le ~ .<mntc.' Igno rances rejcttù sans appel a11x arcanes dt! l'obscuranri:r,ze par une diol.:clique 
<' '' apparr'Jh'e de bon aioi. Voici le momeTit de dire que toute créature !liJJarlt dans l'ordre de la 
création c'st ,me somme de ' 'àit~ qui nous ,•mâgne. Quand nous consta tvm que l' r.njant t>Sf siÎr 
de lui, nous udn/t,:s ctlli rte sommes plus . ~ùn de IIOIIS ·mhrii'S, nrJus rwus dc ·pons d'ai'Oir des ,;go rds 
J'Oilr /n i , ,/'àu: pl<'in'i de rt•spt•rt et de sullintudc pour wu· m.miàe dt' r•iJ •rL' autlrt:IIIÏI!ll•' cjui 
g.zrde encore tolltt'S i t'.\ f'OI CntwlirJs et !·es su:rc·:s. Er c · e~ t pcrü ' que flll l! ' ·''Jfllff/I'S n·st,:s lwmh/c; 
d~tllant l' enfrmt que sont !'enut?s ti nous les vraies 1 ù:he5ses, celle.' qui sont ow·ragt>.' d,· Pie pmfJO~è· 

ci l'audit.!nce de tous et ,,ui sans ces.• ~? nous rrplongent aux sources de la grande unitJ C11~m1<1Ue. 

Il faut avoir le courage de le dire: tour ,•sr à r<'commencer. Notre Enf.lm art istt.: , c'est simple . 
ment un acte de hon nt! t•olonté, de confwnce et Je courage: la preut>e vérifiù que nous sommes dans 
la bonne l'eine et qu'il faut aller de l'avant. 

Alors, comme disait Malmouna, la pettte enfant 11oirc du Tchad : · je te le prends cc 
cl!t.!min qui me ffl l:ne au bout du monde ''·· · 

Eu:.E FREI NET 

(~yr E\'\ ~a~r;V\ 
NI!A~ . S~tOcl-.1''~) 

foh l~o.• Jt• r , ,' l l \ ' ~ .. r . Cct~ ·.ntl . l.nir l.'C ·Cha 

l ~ l ;tJ"m ,• \'tdJ f,IL 

• 

.. 
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L'ENFANT ARTISTE 

-' 

AVANT -PROPOS 

U plus grand mirite dt$ homTMS est peut-être dt Se sentir responsables dt leurs 
actti, d'm honorer l'aboutissemnat sous l'angle dt la plus noble conscience. . , 

Ceci M veut point dire qu'ils susciteront pour autant sympathù et acquiescemmt. 
dt la part dt leurs conglnbes, mais bien plut8t qu'ils courront le risque dt n'être pas compris 
dans · kurs. loyaln intmtûnu et mhM d'être dénoncés comme non-conformistes, dispmsa­
tttlfl tÜ troub/6 et d'erreur. · 

Mais, quoi· qu'il arrive, toute pensée généreuse fertilisée par faction porte toujours 
sel fruitl. Un 1PID1Mnt vient, m effet, où la vérité personnellt, signifiée par le trat:ail patimt, 
est communicatitJe. 

Bùn st2r, ü message qu'elle délivre n'est pas rept par tous, mais il suffit que quelques 
disciple11'm pnùtrmt et lui donnent vù à leur tour, pour que l'idée aille dt l'atJant, frite 
à faire de1 miraeles pour peu que l' mthousiasme s'en mlle. On ne sera toutefois sauvé que 
lorsque l'initiatiw isolie sera devmue pensée collective ; lorsque chacun l'aura acclimatée 
aux ccmditûnu diverses th milùu, la rendant ainsi familière et comme inoffensive en appa­
rmce; alors, 1eulement, la cause sera gagnée. 

Au cours th quelques décades dt mise à l'épreuve d'une pédagogie naturelle basée 
sur la libre expression th l'mfant, nous avons vécu les incertitudes et ·les àlias que 
comportmt inévitabkmmt lts idies MUfJelles dans un monde plus que tout autre confor­
miste : l'mstignntent. 

Mais, ccmtre vents tt marées, les dicouvertes qui répondent à dts besoins; font leur 
chnrrin. Nous pouwru dire, nous aussi à notre tour que la cause d'une pédagogü rénovée 
est gagn/e. Elle est gagn/e non seulement parce qu'elle apporte dts techniques éducatives 
miHimN1 ejJideflt11, mais aussi parce qu'elit entraîne une reconsidératüm dt la psycho/op 
tradititn~Mllt outrmu:ibemmt analytiqw et fJOflie à l'immobilisme dts facultés dt f4me. 

L' mftmt qui fait à chaque inlttmt la preuve dt ses aptitudes créatrices, qui sans 
ceue imagine, invente, crée, M peut ltre compris, apprécii que par une psycho/Op th 
mout~emmt tout mtibe à dicouvrir. Si nous avons posé des jalons solides pour la mise m 
mmc!u tl'UM PIJchologù dt l'aetüm, nous M saurions considérer nos ltmgues année1 dt 
technclu, tt de tratJail comme ~ acquis définitif. 

,. Nous les mtnuloru timplemmt comme un grand pas fait vers une connaissance 
diallctiqw et plus laumtiiM a l'âme a l'enftmt et dt ses pouvoirs . 

. Il va .sans dire qu'il faut pour élargir le champ a la pédagogie M pas se smtir 
ligotl, limité par une nmpk pédagogie d' aequisitüm. Dans l'ambiance de compréMnsitm 
et d'amui/ de 1101 Ecok1 Modernn, s'étleillmt dts valeurs qui ne sont point prét/uei aux 
programmes scolaire1. Telles sont lts aé{Uüms d'art et de poisù qui donnent à nos humbles 
/cola !"!!lü:Jues leur p!UI émoUfltmt·: ~· Cr, tont fteur.s dt la sensibilité enfant~M et a 
ÜJ solliatutÜ du maltrt. Ellu tl!.éclmertJ qw dœM tm climat a confomce tt a /ibert/ où 
ÜJ tympathû et l'aecwil fJimnlrat à ÜJ rmeontrt tkt initiativts les plus ttcrtttl. · 

:· . 
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L'écok traditimtnelk, tend.u t·ert /~ rmdemmt scolaire tt la priparatimt aux._exa­
mnu, ru mtl1U[JU pas fÛ bonnet intentions, mais /~s. rig.uurs ths cmttrtSles inttmpeltijs, 
la dücipliM extirüure qu'elle doit maintenir, briment à chaqu.e instant. la spontaniiU d~ 
l'enfant. Elu ignore les jardins stcrtts où l' enfanct hmrnu~ fait chanter ses joies innom­
brablet. u honJaevr est UM jleuT qui a htsoin th présnr&es et fÛ tnulrttse. L'enfant liwé 
à lui-mhM perd htaucoup tk ttmps à disctrntr en lui les hiérarchies nécessaires à la for­
matüm u ta persmtnaliti. Un témoin, tm aùk le sauvera ths errtments inùtiles 
et th1 découragemmt1. Si le maitre sait rtmplir ce rôle ck catalyseur tt ck confo:lmt, s'il 
sait aider à franchir les ohttacles tt à conserver l'mthOUS'Îas'IM et l'initiative, alors sera 
réalisé l'idlal compagrumnage qui donne à l'éducation ses plus grandes chances de réussite, 
son ampkur et sa subtiliU. Et l'on ne s'étonnera plus th découvrir l'enfant-artiste etl'enfant­
poit~ qui CM% nous ét:ol&U1Jt avec aisance et sûreté alors qu'ils apparaissent dan~~~ classes 
traditionMiles comme tks spécimens exceptionnels et extrêmement rares. 

Ul limitations criie1 par une pédagogie fÛ simple rentlemetit scolaire n'ont . pas 
pmnis d'ifJal&Ur let possibilités tk l'enfant à leur juste valeur. Parents et maîtres. ne s~ 
soucient jamais qru th l'acquis en t•ue des examens et ils ont uru tàtale défiance des dessitu 
tt ths pobrus d'enfants pour lesquels d'ailleurs les professeurs, à l'écMltm plus haut, ont 
gratUÜ commisération. Il a fallu toute la chaude sympathie des artistes tt us !Kùtes pour · 
légitimer let créations enfantines tt leur reconnaître un certain quotient culturel. 

Maintenant l'élan est donné, il suffit d'acclimater l'expression libre de l'enfant 
dans tks classes résolument ouvertes SUT la vie. C'est en apparence facile. Cependant, · 
à y regartkr tk près, le problème est en réalité d'une ampleur qui risqru d' effraytr les tenants 
d~ l'immobilisme et tk la scolastiq&U pédagogiques. 

Pour donner un aliment à cet élan prodigieux de l'enfance, c'est toute notre concep­
tion du processus de cit:ilisation qu'il fauJ,uil recot-widber. NuUJ devons, éliminant radi­
calement toutes entités intellectualistes impuissantes à expliquer et à ordonner le 
comporttment de l'enfant, redonner leur dignité et leur valeur fmtctionnelle aux consi­
dérations matérielles, physiologiques, humaines et de milieu; replacer tout processus tital 
de l'enfance sous le signe de l'expérience permanente et complexe qui est seule souverairu; 
grouper, autour de quelques idées simples de hon sens, admises par les plus sinûres tt les 
plus dynamiq.us des homwus de science et lumineusement révélées p'ar les sages, la comple­
xât/ croissante tk nos réactions éducatives; sentir pour les corriger, les raisons d'impuis­
sance tt d•écMc et décowrir let voies lihiratrices d'une pedagogie à la mesure de l'homm~. 

Ce n'11t pas à l'absolu de nos conquêtes, mais à la relativité ck nos préten!ions, 
qu'on wusurera la profandeur tk nos recherches et l'efficacité de nos conseils. . 

La vie est une conqulte. Elle n'est une lutte qu'à cause de nos communes err.è,n-s. 
C'est par un commun effort us bonnes volontés qru s'ouvrira devant l'enfant un avenir 
à la tMture tÜ ses espirances. 

C. et E. FREINET. 

.i'~ 

• 



HOMMAGE DE MAURICE PIGJOON 

A 

ELISE FR EINET 

~lise, la com~e digne de Freinet, El i s e , notre camarade, nous a quittés 

le 30 janvier dernier, toujours fidèl e à la mémoire de Freinet, fidèle à l'oeu­

vre éducative originale vécue en symbiose avec lui. Souvent vécue jusqu'aux li­

mites de leurs forces, aux limites du désespoir. 

Elise s'est éteinte au Pioulier, à deux pas de l'Ecole créée officielle­

ment en· 1935 près de Vence·. C'était après la scandaleuse affair~ de St-Paul- de 

Vence où la calomnie avait eu raison du couple dont les initiatives pédagogiques 

devaient @tre oècultées pour ne pas déplaire à une certaine bourgeoisie d'esprit 

étroit et agressif. De cette affaire, le cinéaste J.P.Le Chanois a tiré le film 

bien connu des "Amis de Freinet•s "l'Ecole buissonnière". 

Désormais les Freinet (lui disparu en octobre 1966), couple exemplaire, re­

posent ensemble dans le · pëtit cimetière de Gars, modeste localité des Alpes-Mari­

timea où Frëinet avait vu le jour. 

QUI A En'E ELISE FREINEn' ? 

• • 
• Née en aoQt 1898 dans les Hautes-Alpes d'un couple d'instituteurs publics, 
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les Lagier-Bruno, Elise fait ses études à l'Ecole Normale d'institutrices de Gap. 

De nature sensible, très attirée par les arts plastiques et curieuse des techni­

ques d'expression, Elise travaille le dess in, la peintur:e, la gravure ( en pa,rti­

~lier la gravure sur bois ).Elle a juste 27 ans en 1925, lorsque le jury du Prix 

Gustave Doré de gravure, la désigne comme lauréate pour .l'ensemble de son .oeuvre 

t ant peint que gravé. A cette époque, Elise a déjà acquis une culture importante: 

littéraire, philosophique, ·politique, scientifique. Elle a rencontré Célestin 

Freinet, jeune instituteur de deux ans son afné, grand blessé de guerre. Leurs 

oonviotiona s!accordent. En 1926, ils s'épousent. Quelques annéès plus tard, nat­

tra Madel'eine, leur tille 'actuelle Mme Jacques Bens) dite, Baloulette par les amis 

du oouple. Des amis nombreux et sincères. Car les Freinet on'~! suscité et animent 

avec intelligence et un extraordinaire dévouement, le mouvement de la Coop~rative 

de l'Enseignement Lare (la C.E.L.) qui prendra, au fil des ans, des dimensions na­
tionales, pu-is internationales sous la dénominationd'Institut Coopératif de l'Eco­

le Modèrne( I.·c. E.M.) et de Hdération i:nternation:•.le d.es Mouvementa de 1' Ecole . 

Moderne (F .• I.M.E.M.). 
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Gea mouvements éducatifs sont marqués, profondément, par l'esprit de coopé­

ration.Freinet et Elise se dépensent sans compter. En ce qui la concerne, elle 

s'attache, sur un fond d'activités pragmatiques, à m8mer la pensée et l'action é­

ducative jusqu'à les confondre. En particulier dans le domaine de la sante- sin­

gulièrement celle de l'enfant- et dans le domaine de l'esthétique enfantine. 

C'est ce dernier aspect que nous retiendrons ici. Adolphe Ferrière, Edouard 

Claparède, par leurs écrits, ~amiseront les expériences en vue d'un épanouisse­

ment véritable de chaque enfant, respecta.ntl'évolution de ses potentialités créa­

trices. 

" L'exercice d'une fonction est la condition de son dé­

veloppement. L'exercice d'une fonction est la condi­

tion de 1 •éclosion de certaines fonctions ultérieures •• ~ 

" Tant qu'on entravera. 1' enfant dans .son besoin d'ex_.::. ·. 

pression, tant qu'on ne répondra pas A son avidité 

pour le dessin et la peinture, on n'aura pas fait .de 

l'éducation au sens profond du mo~" {Ed. Claparède) 

Plus tard, le philosophe Claude Combet, ami de Freinet, a voulu éclairer leJ 

fondements de la pédagogie de l'Ecole Moderne: Entre autres points, il insiste 

sur " le libre épanouiss•ent de 1' enfant au sein d'un cliJ.~~at favorisant au II&Xi'"" 

mum la spontanéité créatrice ••• le dialogue de l'enfant avec le monde des hommes 
1 

et des choses sur un mode poétique et sur1 ·un mode . teohrli~tUë" 

"spontanéité créatrice-- mode poétique" 

Voilà qui s'inscruit dans le droit 

fil de la pensée éducative d'Elise et qui infléchit celle du mouvement tout entie~ 

Artiste confirmée, consciente, lucide dans la démarche pédagogique qu'elle 

anime, Elise saura recueillir d'abord un nombre considérable de résultats heureux 

obtenus dans les classes Freinet, en France et l l'étranger. Résultats validés par 

lee plus importants spécialistes de la psychologie de l'eafant, tels Henri Wallon 

et Jean Piaget. Voilà donc près de 60 ans qu'Elise, épaulée par Freinet, a donné 

le départ d'une expérience qui a suscité une floraison souvent éblouissnte de cré. 

ations enfantines de tous ordres. D'autres mouvements pédagogiques ont suivi. 

Sensibilité, éducation émotionnelle, intelligence affinée, _ouverte, tel fUt 

le bénéfice acquis par l'ensemble des enfants issus de la pédagogie Freinet de .1.' 

l'Ecole Moderne sur l'initiative d'Elise. 

Arrivèrent les jours sombres de 1939à 1945. L'Ecole IPrein~t es,t fermée.Frei. 

net, dès que poasible, prend la t3te du maquis de Vallouise dans., les Bautes-,#.lpes. 

Elise l'accompagne. Tooue deux écriront à cette occasion dramatique des poèmes il­

luatréslustrés de puissants fUsains. Freinet a longueme~t médité. Il a écrit sa 

" Psychologie Senaible appliquée à l'éduoatioa "• Elise a préparé l ,'histoire du 

Mouv•ent. Une histoire qui parattra dès 1949 en 410 pagea aux l!l:litions de la CEL 



' . 
80Ul4 lA titrfl Il Naitmanoe d'une p~dagogie populaire". Plusieurs ociitiona suivron~ • .., 
Depuis, Elise s'est appliquée à rédiger une suite à oet ouvrage déjà importànt. 

La parution· n'en a pas ~ enoore été assurée. 
...... (J~ ~ ... .a~; ... ,:'/' 'iJ ~ ; • ' ·,, ' • ''<! 

Dla :.1 ~ Lib3râti:dh, les militante a·e sont regroupés. ~Ü.sè collabore aux Re-
"' ~ -l ·-. ... • -. ~ .... "' ·' • ~- 1 ~ • '• \.)' ~ ·, .. 1 

vues du M<?llvement; éa particulier à" 1' Educateur" où elle assure la chronique inti. 

tuUe "La part du matt re ". Son style, la profondeur et la précision de aa peuée 

sont exemplaires. 

Après le décès de son époux en octobre 1966, Elise se recueille au Pioulier 

près de Vence. Elle poursuit la ttohe qu'elle s'est assignée en accord ,avec sa 

fille, Madeleine Bens-Preinet, son gendre Jacques Bene et quelques !amilieras la 

mise en place d'une " :fondation Célestin Freinet " qui, désormais, devrait s'inti .. 

tuler " Fondation CêleaUn et Elise Freinet "tant la part d'Elise a été oo.idéra 

ble dans l'oeuvre oo~~~m~ne. 

Parmi ses oeuvres maj-enres, il faut relever les titres suivants outre la " Nais-: 

sance d'une p'd&gogi..e populaire " ~ s 

- L ' JIDh.tant" vtist e ( Ed. de 1' Ecole Moderne ) 

- >L1'11ool:e Preine:t1 réserve d'enfants ( Maspéro ) 

- V'G\18 &YetiS un entant ( La table ronde ) 

L'ii'inéraire d:e Célestin Freinet ( pte bibliothèque Pa;yot j 

IDn!in, en hommage à Elise Freinet, compte tenu du oaraot.re exoep~ionnel de 

1 •oeuvre éducaUYe déaOl"llais reconnue sur le plan officiel, relisons ensemble les 

dernUres lipu de la ·~ Nai.aaance d'une pédagogie popUlaire " pour les méditer& 

-~ 1 

. : · 

.· : .. :.. 'J, • : .. 

' ' 

" A ce noble enjeu de pionniers, nous 

convions tout es les bonnes volontés 

pour que, de génération en .généra­

tion, se fasse la relève et ~e se 

paraoh~ve l'ouvrage h~bleaeat ~è 

ei obetiné111ent oommeaoc§ ". 

. *'****** 
******* ******* ******* ******* ******* ******* 

Maurice Pigeon 
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Elle était' née dans la montagne, à Sainte-Catherine de Vars, le plus haut 

village de France. Ses parents y étaient in~tituteurs et sa mère y accouchait les 

P838&nnes en .mal d'enfant. Elle courait la montagne avec ses trères, em.agaainant 

dans cette rude enfance une énergie étonnante, puisant dahs ces merveilleux ~­
sages une sensibilité artistique toujours en éveil. 

Je la revois à Vallouise il y a quelques années quand nous allions, elle et 

moi, cueillir des ~tilles dans un vallon du Pelvoux. Elle sautait les torrents, 

gri~pait les rochers bien plus légèrement que moi. Et d'un geste me découpait dea 

morceaux de paysage qu'elle eŒt aimé peindre si sa vie tout entière n'avait pas 
été, jusqu'au dernier jour, consacrée à l'oeuvre dè Freinet, à leur école, à leur 

mouvetaent. 

Quel oheain depuis le jour où, jeune institutrice en congé, étu~ute au 

!eaux-Arta ( elle obtint le prix Gustave Doré ) , é l~ve d'Elie Faure, elle rencon­

tre en 1926, grlce à Barbusse, Freinet alors instituteur à !ar-sur-Loup! Freinet 

qui a déjl accompli dans sa pauvre école de village une véritable révolution à la 

fois p~dagogique et sociale ( création de coopératives agricoles et ouverture de 
·' . 

la olaase sur la vie du village), Freinet que des lectures tous azimuta .ont con-

duit à des rencontres internationales d'éducateurs, à la découverte d'écoles ao­

ti vas, voire anarchistes ( Hambourg )mais 

• ''qui prend conscience de la dépendance étroi­

te de l'école et du milieu et combien laso­

ciété conditionne l'école et l'enseignement. 

Il n'y a pas de pédagogie sans que soient 

remplies les conditions économiques favora- : 

bles permettant l'expérience et la recherche. 

Il n'y a pas d'éducation idéale, il n'y a 

que des éducations de classe• 
' J'ai donné cette oit a ti on d'Elise Freinet ( 1926) pour montrer à ceux .,n 

' s'imaginent la pédagogie Freinet "dépassée", comme la pensée de ses fondateurs 

est toujours à l'avant-garde des reoherchèa éducatives. 

Elise entre donc, en 1926, dans cette classe de Bar-sur-Loup bourdonnante 

comme une ruche 1 l'imprimerie y siège en bonne place ( Freinet correspond alors 

avec Daniel et le Mouvement Freinet commence à prendre ferme) • 
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" !out un laboratoire biologique est installé, à la va 

oomme je te pousse, sur le bureau, les tables inoccupées 

et mime par terre, dans des recoins plus ou moins sdrs •• 

La biblioth~que a des tendances nettement ambulantes •••• 

A vrai dire toutes ces richesses ·font un peu bric à brac 

••• Avec des gestes précautionneux j'évolue autour des 

vraies richesses, attentive à en respecter . l'instinctive 

puissance de r~onnement ••• " 

(Voir "Naissance d'une Pédagogie Populairé E.Freinet) 

1' ~ 

Les enfanta s'enthouaiaam~rent tout de suite pour le dessin l grande échel-

le. L'Art enfantin naftra de cette premi~re tentative et Elise Freinet y entraf- 1 
nera tout le Mouvemellt, noua taisant découvrir d'année en année, de congr~a en . 

congr~a, avec de plus en plus d'éclat, le génie oréat~r enfan~in. 

C'est dana son école du Pioulier à Vence ~e bian dea années plus tard elle 

se lancera avec les enfanta de l'école dana l'aventure du théltre de plein air 

eapace privilégié d'invention scénique, encadré de hautes statuea vigourèuse8, 

tendres, originales. 

De 1926 à 1966 la vie partag9e d'Elise et de Célestin Freinet connaft une 

densité extraordinaire d'évênements heureux ou malheureux, voire tragi(Ues r la 
.-e leur fUie · . 

naiasance, la construction et l'installation de leur école du Pioulier à Tence, 

l'eztenaion du Mouvement et l'amitU qui s'en dégage, l'accueil des enfants esp~ 

gnels réfugiés de la guerre, l'affaire de Saint-Paul, le camp de concentration, 

le maquis de Vallouise etc ••• ~'ils soient ensemble ou séparés, la mime foroe 

morale , le mime courage, la mime générosité sana défaillance animent Elise. 

Pour comprendre ce que fUt sa vie et son oeuvre dans son école du 

• Pioulier, il faut lire et relire " L'école Freinai réserve d'en- . <; 

tanta " Maspéro • 

Hors dea périodes de trouble ou de guerre, elle aera partout à la fois, 

oeuvrant pour toua dans tous les domaines : éducation , santé, éditions, art en­

fantin, conduite de la CEL . etc ••• 

J'eus la chance de travailler avec elle dès 1950, en particulier aux jou~ 

riéea de Vence 01). noua hébergiou dana le cadre unique de l'cicole, une centa:~. r..e de 

ca*rad.ea. 

" Travailler avec Elise Freinet, c'était participer à. une 
aorte de magie. Nous étions à la cuisine cinq ou aix camara­

des véritablement fascinées par son extràordinaire habileté 
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à composer un menu végétarien équilibré et savoureux, tourner 

une sauce, dresser les plats sans qu'uri seul de ses gestes 

tombe à faux, sans effort apparent, en moins de temps qu'il 

ne ·nous en fallait pour un malheureuX épluchage ••• 

La cuiisine n'était pas la seule à 8tre suspendue à sa 

présence. Toute la maison vivait par elle, comme vivaient gr!. 

ce à elle autant qu'à Freinet la CEL et l'ICEM. Elle descen­

dait la colline tous les matins, frafche, toujours soignée, 

de ce long pas léger et rapide qui la menait en un éclair à 

faire le tour dè l'école. Elle savait tout de suite ce qui 

laissait à désirer, et pourquoi, et comment d'un tour de main 

arranger lee cheaes. 

Elle avait créé, de toute sa foi en l'enfant l'art en~ 

tantin et elle nous le donnait à voir, à comprendre, à aimer, 

à défendre avec cette langue élégante et concise, cette pe~ 

sée exigeante, cette culture profonde qui nous laissaient sub_ 

juguéa et heureux. Cette part du maftre, si subtile qu'elle 

voua enveloppait et vous élevait au-dessus de voua-mime, nous 

déccuvrait~rêseau de participations cosmiques de l'enfant a~ 
au monde, un tissu de relations fines, affectives entre en-; ~ - ~ 

tanta et éduoataurs. 

Partageant la vie d'Elise et de Freinet, dans cette mai. 

son qui était la leur, qu'ils avaient b!·tie de leurs mains et 

de leurs coeurs, dans laquelle des générations d'enfants a­

vaient retrouvé ensemble des raisons d'8tre et de vivre, nous 

apprenions à devenir des éducateurs non plus solitaires mais 

solidaires, à l'écoute des enfants et des camarades, éohan- ; 

geant ces vraies richesses dU coeur et de l'esprit qui nais~ ; 

sent naturellement d'une vie communautaire •••• " 

("Un certain go(lt du bonheur" M.Porquet c&sterman) 

Les enfants l'appelaient " Maman Freinet " et sans doute est-ce là son plus 

beau titre de gloire. Maman Freinet toujours disponible, toujours à l'écoute, tou­

jours aidante, Maman Preinet vers. laquelle ils allaient, bras et coeurs ouverts 

pour la tendresse, pour l'action, pour le secret, . pour. tout dire, pour 8tre, pour 

vivre. 

Madeleine Porquet 

mars 1983 
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fRl\N ET 
Pi!OAGOGIE . 
EN HOMMAGE A t:LISÉ FREINET 

L'École moderne propose une exposition 
des œuvres de création enfantine 

EIIM Fretnet t'nt "-'nte le 30 janvier dernier. 
L'épouM de c.teatln. compagne de sa vie et c~· 
labOtatrk:e de son œuvre. s'ltait tout partk:ulitre­
ment attaci'IH a développer '" moyena d'eJCpre• 
s10n artosUque et • mettra en œuvre des pratiques 
d' allmantation et dl "*Saclne naturelle au ser­
IIICI de l'enfant Le groupa d~artemental de 
l'Institut coos*atlt de l'~ole moderne (I*Sago­
gle Freinet). qui regroupa une soi•antaine d1nsti­
tuteurs. a d~id• d' entreprandre dea demarches 
pour qu'un hommage soit rendu • l'œuvre d'I!IIM 
Freinet d'Ici la fin de l'antiM scolaire. 

satoon au musee des Beaux-Arts et ~ la municipa­
lite. 

Outre son intérét purement artiStique .• me telle 
exposotoon fournirait l'occasion unique de perce­
voir l'évolution des travau• de création enfantine. 
puisque les prem••re œuvr" dateraient de plus 
d'un quart de SIICie. Elle permettrait egale,.ent 
au• spactateurs non-famoliarisés avec la pëdago-, 
gie Freinet de mesurar la dotlérence entre le des• 
sin d'enfant et la véritable ••pression 'artistique 
de celui-ci. · · 

Cet hommage pourrait principalement prendre 
la forme d'une expo,aillon des œuvres de création 
enfanllne . • Depuis notre congre• national de 
1957. et par de nombreulft exposifiona ultérieu­
res. le mu 54• del 8eaux-~rta s'est enrichi de trés 
nombreu$11 œuvres d'art enfantin •. lndoque 
Jean Le 0.1. l'un dn membrn da I'I.C.E.M. 
• C 'est meme l'un des plus riche• musées de 
France en ta matière. Nous voudrion• que ces 
œuvres soient ••posées ê nouveau . • Dana celte 
optique. I'I.C.E M. a adre ... une lettre de propo-

Mals l'hommage • Elise Freinet .ne sa limiterait 
pas à la présentation d'œuvrea d'enfanta. 11 serlit 
egalement l'occasion de rappeler quelques-uns 
dn travau11, notamment en matlëre de santé de 
l'enfant. de celte qui fut l'historienne de la pëda­
gogie Feinet. Elisa Freinet préconisait ainsi une 
stricte surveillance de l'alimentation • baH es­
Hntiellement. voire exclusivement, de produits 
non-carnés. Elles était hostile. dés avant la guerre 
1939-45 • l'utilisation des produits artificiels dans 
ce qui devait étre destoné • rallmentaiton. Elles 
était partlsante de ce qu'aujourd'hui l'on appelle 
• la médecine douce • 

.. ··"'. 
l!nHignenHM~t ' 
? ·h ·~···~!.,.~.:a; ,sc:~ 
éCOLE MODERNE : les cc Frenettlstes » 
souhaitent une exposition d•art enfantin 

la~ ~~~s ~~=-A~-
! l'lnatttut c~ de l'~ mo- trea ln8tltuteur. du dëpertement, a 

deme (ICEM) qui ,.oupe en Lot- entretenu dans IN IMH1 50 une 
,..AU.~ lei ~ COMapc;ndence auMe ev.c: ~ 
lldeptes de le '1:.:rC de • <»- Freinet eutour de l'expreulon pic· 
leatin Freinet • (d' leur nom de tur11e des enr.ma. c:rMtlon, pain-
• Hnettlques •1 ont tenu rnerc:Ndl ture. deulna. O.. freinet enno-

, metlt'l • Nentn une conNrence de t8lt les peintures dea 6collera de 
pt'IIIM ~ IOUIIgner le r61e Oft.. Lolnt-Atllntlque. 

, giNI d'!a... freinet. dina le C'eet de cen. contrtbut1on per· 
chemp ~ globe! de (e P'd8- aonnelle de I''PouM de ~atln 
00011 Freinet. Frtlnet, qui e ''' l'tlistOI'tenne du - !... FNinel Mt cMc*Ne le rnowement. que les lnatttuteurs 
t• ffvrier demler. Ele 6t8lt '*'1.11 de l'Ecole moderne ont port' ,._ 
• Ntntn tot. de l'.wnt-demler ~ mercredi matin. 

1 ~!,~: .. /~CC:,: En soulignant son rôle 
· o.·~ntM une exposition d'art· en- pri mardi a 1 dans 1 a 

fln:ln eu lnUMe dea Beeux Arta. 
La mu• a renouvel6.1'upotltlon dlflnltlon de la ~ogle de le . =· de l'homme.: eu dernier congrts lntemetlonel • lee -.ma entwent .., 
qui a'elt tenu • Nantes en 1971. ~. demendez-wue donc s'le 

• Le ....... de ~- poeM- ont bien ---.... 
de ...,. ••• aalutlon ._ .. _,...et bien clonnl. 
dealne et _....._ d'..- .,.... de commencer le ~ de _. .. __ - ...... _ eMeut •, dllllt-elle. Ou encore : cer noue rewone ~ ,..... 1 .., ....._ _. __ 
11tremen1 depula -,une .vfnet81ne • n • PM- -•- que lee 
d' ..... •, 1 IOUIIgM Jean LI enfente dM ciMMe ~ 
Gill en IOUIIgnant l'lnt«tt hlltoft.. n'elen! PM lee """'- droltlt 1ft , 

que d'une exposition 'qui """'een- ,.,....,. crtve~~ ertldque et de 
l"'• ..... que ... -.ma .. c:te.-

tll"'lt cea tt1IYIUX et permenrelt de .. bourgeat•• • . C'eat aur ces 
mesurer I'IWoflrtlon df t'art enfin- remerques qu•• 1 .. son in-
tin CH 25 dctf'nikoG II'IMea, tiattY1 de ~ de ta 

cru~ entantlne et Ha racom- ' 
mendetlons c:Nt•tlque• peu · l'hy­g..,. lllmentllre. 

0. ' 

·• 011 l'Mt ....,. de noe PNU. 
.,_ pfdagagllliJM, Oft e •~ 1e 

'" OUi.St- f'R~t.€. 

'\1 . .l . .-\qg~ 
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IMTJ!BVBI'l'IOI D'ELÎ~U!: . l'REINE!' AU CONGRES DE NAI'l'!S EX. 1957 

'· 

*** 

Notre ' F.colc Moderne, dan$ laqueilll Euucall~u r~ rt. t•nfn.nts font ·))itf~ bi · 
joyeuse et fraternello unité, u bien sou\·ent sw:;ntc: de!:! ~;nrl:ilsna.~~. d'ts 1:n ; n~es 
ct tlt·~ 'IC!UCis nu x gens d ·ordre et d'autoritô . Ji: li l' l~nr ap[.· .traisslilt l.'omnu~ une 
or~anisation par essence anal'chlste et frondeuse et, tpti !Jlns est, fra.pp6H 
d'1111 mlil d'Innocence nmtuel il devenait néces~aire d'apporté correc! ifs et 
remèdes. • .. ... •· 

lt était courant de nous faire grief d'êtnl, avant · tout, ·d'incorrigibles 
rl,\'l:urs, ftottnnt entre ciel et terre, de- nébuleux chasseurs d'01illores. tH, pour 
touL dire, des pêcheurs de lune, perdus dans les brumes d~:-;; crépuscu les, 
toujours en attente du croi.;sant de vif argent venant, par miracle, s·a,:•.-rodulr 
:\ la pointe du hameçon. 

!\fnis l'innocence trouve toujours des complicités. Tnnt et si hirn q:1e, l'on 
ne ~ait comment, les pêcheurs de lune ont rempli leurs filets. 

13aloltés par les tempêtes, n'ayant, hélas, point pouvoir d'apaiser les flot~. 
ni d'user des avl\ntages de haute science nautique, les pêcheurs dt~ l11ne, 
par les seules vertus_ d'une spontanéité simple et nue, sont tQut de même 
rentrés au port. 

Jllveusement, ils dÉ\chargea.ient leur cnrgaison, pêrhe lllirnculcu~e s'il en 
rut, qui ramenait sur terre des parcelles de . rt!w:, cueillies dans ies. tram.:· 
p:nences d'.sau, dans la . courLe des arcs-en-cJCI et dont on ne l!avntt qùet 
•lmuin lem· faire . 

E'. nendnnt ·que les pontifes discutaient avec spknnité, de la mani~re la 

l'lus op'portune de noyer le pot.s~on , déjà les petits pêchrurs d~ lunt! aux Tnllins 
ntrt\pldes dispersa.ient leurs r1chesses en poignées de iurruèrt•, aux quntre 

•:oin:.; du monde. 

p ,),Jr qu'nllc.'> portent . témolsnage dB. la féérhtue tl long-ée dans h•s arcanes 
· ,1 11 1•1h ·e. J.:'a oi1 les mots sont inutiles, où 1:1. vic V!l d'une ;' t: ll 1c rvulée , vers 
cu •!tipassement . fantnstique qu'est le t,onhcui· quand Jl nous ~- J!'tl <:. 

Car, qui rP.!:Iisterait à la joie dè vivre ? 
Lea esprits cha.grins eux-mêmes se deridaient, laissaient tomber leurs 

rancunes, vagnés par le s~ecta.cle d'un _monde nouveau · fait de rien · de 
simple magie enfantine, où 11 y avait de la galté et de l'a.musement quélque 
chose qui tenait de la fête foraine et de l'église du Moyen-Age qÛand elle 
étai.t mBison dt! tous. 

Ainsi, l'instinct joyeux qui riait au-dessus dea ftots, qui s'en . allait pur et 
sans entraves dum1 le dédale des complexités avait créé soudflin une vahmr 
nouv~llt! qui, mielJX qu'une science d'initiation, savait appréhender et recréer 
les irnages du monde. . 

Le pédagogue, débordé, avait beau brandir ses mesquins petits livrets où, 
à chaqllc page, lt:ls innombrables tampons de caoutchouc offralent leurs vawes 
tentations. Il ILV'tit · beau jongler avec le classique parapluie, le marteau ou 
les tauailles, le moulin ù café, la boîte d'allumettes (si démonstrative avec 
S•'S fJOints de fuitt! :;;ur la ligne d'horizon), la fêle foraine contir.uéJ.it ù. rouler. 

Mais, bien que la bonne humeur soit un des essentiels mt\rit.es do l'Educateur 
--- .31lrtout de l'Educateur-Pêcheur ùe Lune - elle ne saurait, · par le chemin 
lie .l'ironie, nous ronduirl! . aux amphitbé.Atres où les autorités du savoir règlent 
leur compte aux fmncs-hreurs èt aux 1gnorants. 

Polir si innon:nts qu'ils soient, les Pêcheurs dl' Lune ~ii. \ cnt Men qu'il 
(~st · des pêches r:udée!:l ct aussi des pêches en e:au.<-trouble.'i '-'ü le croissant 
tl~ vif argent riscpu~ rait de perdre son éclat et sa. puissance iuspiratl'ice. 



Au tlemc111·ant, ùnnR le jeu des contradictions auxquelleR pPt·sunne n'échap­
pe, Il 1·st ile granù" utllilé de prendre en consklération les critiques, frappées 
do rniRon, qui nous ro.mèncnt. o.ux toutes petites dimensions de notre univers 
d'ine,·entcurs d'lwnge11, dans un monde obsédé de vertigineuses grandeurs. 
r\uus n'avons a ne une prétention :\ résoudre des problème::> qui. uous dépassent, 
:\ sous-estimer les arguments alourdis d'une sorte de gravité t'lassi.que, qu'un 
monde utilitaire et cruel leur confère. 

On nous falt reproche, surtout, d'escamoter, comme par un t.our de passe· 
pass~. les duretés de la vie. De refuser la nécessité où 1 'on se trouve de faire 
parfois allinnce o.vec le malheur, dans ce milieu défavorisé de la classe pro­
létarienne dont nous sommes partie intégrante. De faire vivre l'enfant dans 
un paradis artificiel qui, bien que moins dangereux que d'autres, risque de 
briser le mordant des exploitée dans la lutte inévitable que créent lf's anta· 
soni!lmes sociaux . 

De là à dllclarnr inutile et superflue la p~che miraculeuse, il n'y o. qu'un 
IJtlS. 

Cependant, autour de nous, les choses visibles aont doublée:i de surnaturel. 
Celui qtJ'usurpent les religions, celui que découvrent les sciences, celui que 
cnptent les poètes et les artistes, celui dont s'enchante l'enfant. 

Tl no nous o.ppartient pns de dire pourquoi ce surnaturel - qu.l n'est que l'au­
rlelll. des choses, est., par essence, plue; attrayant que l'évidente obJl'Ctivité. 
Pourquoi il accrot'he le rêve et séduit les meilleurs d'entre nous. Pôurquoi 
les 11ikouvertes et leA images de ce monde invisible font justement le prix 
ries destinées et la valeur des civilisations. 

Il ne nous arpartient pas de découvrir, pourquoi la corolle nacrée accom­
p:tgne le destin lie la graine ; pourquoi le chant ete l'oiseau préside au dt'st.ln 
de ln couvée ; pourquoi ll\ ftlle-mère, dans sa soupento ùésolée, sourit à eon 
nouvl!au-né. 

Il ne nous app1ntient pas de dire comment, n. l'aube de ce grand évé· 
nemc·nt, ol) la vic ct ln sensibilité se sont jointes pour marcher ensemble, la 

i, ()ia est devenue ô po use de la création. Si 111le Cè8sait de pnlpiter dnns les 
nf\nle~ épousailles de la terre, l'univers cesserait d'exister. 

Noue entendons bien que le souci des clercs serait d'orienter cette· jota 
indomptable qui nous expose à tant d'incertitudes. D'en faire AmgiT une 
hiérarchie des valeurs, les unes étant licites et supérieures, les autres basses 
et condamnables. Ce sont là tentatives aussi vieilles que l 'aventure du monde 
ct qui ont, à vrai dire, préparé toutes les servitudes du passé. Encore qu'il soit 
possible de faira confiiUlce en l'avenir, la société dans laquelle noUI~ M'ons 
pris ph\ce nous donne l'impression que le .. départage des vaJeurA n·a pns ét& 
pa.rtlcullèrcm~nt génial. 

Il n'y a pns une vie haute et une vie basse, Il n'y a que de-s actes vrais. 
I.'arbre il images, q•1l fleurit dans l'Ame de tout enfant, porta en lui une 
vérité instinctive, fondamentale, qu'il serait vain de récuser. 

C'P.st de eette vérité que nous · sommes partis, pour preseentir comment 
s'~pannuit la ramure de l'arbre ; comment, tout à coup, des pomp<"•DS de 
p-atté IIAurlssent à chaque éclosion du petit être en partance vt>rs le joyeux 
voyage de son avenir. 

Et c'est nin~;i que, tout innocemment, nous sommes o.rrivé11 à la pêcpe 
miracule'use. 

NotH• en nvons orné pour vous les vastes murs du Patio que la ville de 
Nllnft!S a. rni~. si généreusement, à notre disposition. Ce ~era, pour quelques 
jours, notre fête foraine à toue, mont~ pi~ce it. pièce par une multituoJe de 
p<:tits actes vrais, ceux qui ont signification de mtiins accueillante!!, de cœurs 
qui se df)nnent et qni ont, du même coup, atteint ce niveau sans reproche 
qui décide leur vnleur. · 
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Ils ne sont pas venus, croyez-le bien, en désinvolture et en anarchie: ils 
1\0ilt l'aboutisseml'nt des minutieuses mutations inf'ct·itcs nu long dea jours diUla 
l'nlchirnle de cet être de faveur qu'est l'enf:mt. 

Si un savoir-faire s'en dégage, il est la naturelle conséquence dea exigeants 
tâtonnements qui en jalonnent l'épanouissement. 

Souvent, celui qui sait faire ne sait pas dire comment il s'y prend. Il 
!lent seulement éclore les détails de perfection pour faire chanter BOn tr1~vail, 
pour le juger irréprochable, digne d'être otfert, avec la senAathm de ce 
dépassement qui· est la véritable culture. 

Cos démarches, qui ne relèvent que de données lncommuniquabtes, e\ que 
d'aucuns tlénoncent comme entachées d'empirisme rétrogt·ade, sont, par leur 
nature, fonction de la création artistique. Chaque arttste couve son génie. 
Ln science n'y peut rien. C'est du travail de P~cheur du Lune. 

Je ne voudrais point avoir l'air, ici, de m'acharner à taquiner lea réaia­
to.nC'es rte lo. raison. De vous prépArer, par surcrolt, la surprise d 'un spe<'tacle 
qul risque de vous mettre en garde, à cause de ma maladroite insistance à 
défendre son droit de cité. 

Rt\ssurez-vous 1 Des personnalités, plus qualiftéi.'S que mol, celles surto11t 
qui ont magnifié la liberté invincible de notre grand Art moderne, se portent 
gn.ro.ntes de ln valeur des créations enfantines que, partout dans le monde~ 
on s'emploi-e désormais à légitimer. 

Jo ne saurais mieux fah·e pour conclure que de rappeler la chaude impro­
,·isllllon que notre grand Fernand Léger faisait à un journaliste peu de 
temps avant sa mort, et qui prend aujourd'hui ampleur de message. 

« Nous les peintres, disait Fernand Léger, nous sommes tous des admi~ 
rnteurs de dessins ou de peintures d'enfants, PourCP.Joi ne pas l'avouer fran­
chement ? Nous sommes parfois profondément trutiblés.. . Pour m:~. part{ en 
tous cas ! Un d6po.rt étonnant ... Le dessin d'enfant est un mommt fn.lm eux. 
Il invente sa ligne, ses volumes et ses couleurs comme Il invente un jeu de 
marelle ou un nvion, ou comme il joue au ].>eau-~ouge. · 

" Il est ntC'essah·e de le proclamer : le del8in d'enfo.nt est une chose ct. 
!:art nuthentlquo, \'llluble. La preuve de cette authenticité c'est que nous, ln 
uinlls. nous lll'rivons à nous contrôler . d'après un delain d'enfant 1 

u Un jour jo tombe sur les dessins d'un de mes neveux, un tout jeune 
,._amin.. . Mince ! Il' y avait cent fois plus de liberté que chez mol 1 Et je n'al 
pns honte d'avouer que ces dessins-là m'ont aidé par ln suite ... A partir d'eux 
jo me suis fl'nyé une vole plus audacieuse. Alors, vivent les dessins d'enfanta 
·~t tnnt pls pour ceux qui haussent les épaules. Ce qui leur manque à ceux-là, 
c'es\ la fratcheur de leur• jeunes années, c'est le souvenir du temps où Ua 
étaLlent êcollers ! " 

. \ 
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La santé de l'enfant 

par 81tH IINinet 

Pour toute créature vivant dans un milieu propîce qur 
répond d ses instincts et à ses besoins, la santé est un phénomène 
naturel. Elle' est pour ainsi dire automatique: -alimentation, 
exercice, reproduction· autant d'exigences qui s'accomplissent 

· d'elles-mêmes puisque rien ne lès contrecclrre. Ainsi il en èst 
pou:· les bêtes sauvages dans le coin pripilc!gié de nature qui les 
voit 'naître et ,prospérer. · . . . · . · · 

Mais que le milieu idéal vienne d se modifier malencon· 
treusement dans ses données élimatiqr.zes, . géographiques, dans· 
sa faune dans les réserves biologiques du sol, l'équilibre des orga­
nismes est progressivement rompu et la maladie décime la ·horde, 
le · troupeau ou la peuplade dépetldante des ressources du milieu. 
Dans nos sociétés modernes, la détérioration inévitable du milieu 
humain tant d la ville qu'à la campagne est cause inévitable 
de la dégénérescence des rac~s. Si bien (jU!! l'on peut dire sans 
exagt!ratio~ que la· civilisation porte avec elle la maladie. 

Heureusement, le génie humain pallœ tout : il a, depuis 
l'aube des temps, découvert des moyens de guérir qui de l' empi­
risme montent vers une scienc;e médicale apte d prolonger la 
durée de la vie au-deld de limites e.~pérées. 

Oui, mais la médecine guérit-elle à coup sûr? Hippocrate 
enseignant ses disciples, les mettait m garde contre le pé~h~ 
d'orgueil: " La Nature tnédicatrice,. disait -il, guérit au m~ms 
huit fais sur-dix. Si tu ne fais pas mieux, apprends ton métlcr. 
Si tu fais moins, abandonne-ie "· {t) 

(1) Citation non littérale. 
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Beaucoup de médecins pourraient 
aujourd'hui se souvenir d'Hippoaate et 
potasser la déontologie. Mais là n'est pas 

. la question qui I"OUS occupe. La maladie 
reste affaire du médecin. Ce qui nous 
regarde, c'est la santé. 

· Plus vite dit que fait... Si dans un . 
milieu, propice, riche de sève naturelle, 

· la santé va de soi, dans un milieu dénaturé, 
perv(rti, la . santé est un C<?mpro~ gui 
exigt conna1SSallce et expénence. S1 b1en 
que l'homme s'engage de lui-meme dans 

'' les obligations d'une médecine préventive 
garantie par les compétences mMicales 
mais qui est loin d'avoir fait l'unanimité 
des opinions et des pratiques de vivre. 

Il est inconstestable que la médecine 
préventive enregistre grâce à l'hygiène et 
1 la diététique des succès certains. Il est 
plus Contestabl~ que dans le domaine de 
la prophylaxie - les vaccinations obli­
gatoires, l'emploi des antibiotiques pour 
C6IS bénins, l'usage des fort1fi .. nts et 
vitamines artificielles, etc .•• -les bénéfices 
qu'en retire l'organisme soient toujourS 
à l'avantage de la vie. Les abus ou insuccès 
sont tels qu'au sein mlme du corps 
médical s'éveille et s'organise une médecine 
oppositionnelle qui au grand dépit des 
sommités médicales classiques gagne dt 
jour en jour du terrain. 

D'en bas, le «client • qui ne tient 
pas à devenir cobaye ne peut s' emplcher 
de réfléchir aux divers aspects du problème 
médical dont sa santé est l'enjeu. S'il 
porte ses réflexions sur la eratique médi­
cale, il doit constater qu'il y a erl fait 
non une pratique médicale mais des 
thérapeutiques 1nnombrables, plus ou 
moins contradictoires, employées non en 
raison d'une · théorie médicale unitaire 
mais en regard de symptômes particuliers. 

La biologie nous enseigne que, tout 
ltre vivant est·régi par une unité d'ensem­
ble par une soru de conscienu organique 
qui pourvoirait exactement awc exigences 
de la situation. La synergie unitaire des 
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fonctions organiques s'inscrit contre une 
médecine analytique instaurée par les 
spécialistes, chacun ne s'occupant que de 
l'organe qui lui revient. . 

Cependant, depuis des millénaires la 
vieille théorie de l'humorisme hippocra­
tique n'a pas été détr6née et continue à 
étayer la pratique médicale naturiste dont 
C:lrton '\ été le génial vulgarisateur. L~ 
nous sommes en présence d'une théorie 
unitaire des fonctions organiques, théorie 
qui suscite une pratique synthétique de 
purification des humeurs. 

Depuis quelques 7 ooo ans, la méde-
. cine chinoise a été aussi une théorie 

unitaire basée sur l'omniplisence du 
système. nerveux .central et qui ëxplique 
la pratique de réveil des centres nerveux 
et méridiens par l'acuponcture! 
. Les · pratiques ·du Yoga et des lois 

du resp1r découlent de même d'une théorie 
unitaire de la vie or~anique dépendante 
de foyers de vie ind1viduelle mais aussi 
de vie cosmique. 

De plus en plus ces pratiques médi­
cales ancestrales venues 1 nous par la 
tradition se répandent à travers le monde 
sous des formes qui ne sont pas toujours 
exemptes de snobisme ou de souci com­
mercial, mais qui ne nous en obligent 
pas moins à sortir d'un conformisme 
médical tyrannique, tracassier, automa-
tique. · 

La même ouverture d'expérience et 
de recherche se manifeste dans les domai­
nes de l'alimentation, l'hygiène, des sports, 
de l'hydrothérapie. C'est ainsi que l'on 
peut trouver sur le marché tous les 
produits sains provenant de cultures ra­
tionnelles et d'élevages sans reproches. 
Des restaurants végétariens attirent une 
clientèle de plus en plus nombreuse. Les 
pratiques naturistes appellent les masses 
vers le camping, l'air pur, le soleil, l'alpi­
nisme. La gymnastique suédoise cède 
la place au yoga et au judo. Toutes 
considérations financières et de temps 
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libre mises à part, l'homme moderne 
peut donc choisir son genre de vie ou 
tout au moins améliorer ses conditions 
d'existence par des pratiques naturelles 
:ty.:mt fait leurs preuves à travers le 
temps. (I) 

1\lats si l'adulte peut choisir en 
p ; incipe, son genre de vie, il n'en va pas 
de même de l'enfant, du moins chez-nous 
en France, où le corps médical exerce 
une véritable tyrannie pour imposer les 
pratiques orthodoxes préventives et les 
cures classiques. Dès le berceau, le petit 
d'homme est soumis aux effractions de 

j la seringue vaccinale sans les moindres 
' enquêtes concernant l'hérédité, les aller­

gies familiales, les diathèses personnelles. 
Il semble qu'un minimum de sécurité 
exigerait de confier au do~teur de famille 
la responsabilité des itnmunités provo­
quées par les vaccins pour qu'il y ait 

. toutes chances de les faire dans la période 
la plus favorable à la vie de l'enfant. 

Nous ne reprendrons pas ici les 
arguments soulevés contre !es vaccinations 
obligatoires, par les praticiens opposi­
tionnels. Nous dirons simplement en 
citant Etienne Wolff, qur. " le passé s'inscrit 
profondément dans la matzère. Ce peut être 
le passé de l'individu, le passé de la race 
ou de l'espèce. Dans certaines expériences 
de physùJlogie et surttJut de psychophysio­
logie, un même individu ne peut être utilisé 
dmx fois, parce que ses réactions sont 
modifiées par une première intervention : 
elle s'est inscrite dans son corps et dans 
son psychisme n. (2) 

On connaît les dangers des allergies 
qui devraient inciter à la prudence, mais 
ccrt:tincment on ne se rend pas encore 

(1) Nous donnons en derrziêre page, 
une courte bibliographie susceptible de ren­
seigner l'usager sur les aspects divers d'une 
11ouvelle science de vivre. 
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compte que les vaccinations en modifiant le 
coefficient personnel de réaction vis à 
vis de l'intervention brutale, ruine le 
terrain vierge et rend impossible toute 
expérience scientifique ultérieure. Les leu­
cémies, de plus en plus fréquentes chez 
les enfants, ne seraient-elles pas la consé­
quence de la conjonction des vaccins ct 
des antibiotiques sur un même organisme 
fragilisé à r extrême par des pratiques 
de choc'? C'est la question que se posent 
des praticiens conséquents et c'est en 
tout cas une raison d'angoisse pour les 
familles. 

Il semble qu'il serait normal de 
prendre en considération les arguments 
des parents orientés par des médecins 
non orthodoxes. Il y a là un problème 
sérieux qui sur le plan humain, civique 
et scientifique appelle une solution. 

Pour conclure venons-en aux concep­
tions . optimis!es de A. Carrel (3) : <<La 
~ anté doit être une chose naturelle dont on 

t • , • 

na pas a s occuper ... 
... Il y a comme nouS le savons, deux 

sortes de santé : la santé naturelle et la 
santé artificielle. Nous dtlsirons la . sant<! 
naturelle, celle qui vient de la résistance 
des tissus aux maladies infectieuses et 
dégénératives, de l'équilibre · du système 
nerveux ... 

... L'homme doit être construit de telle 
sorte qu'il n'ait pas besoin de soin. La 
médecine remportera son plus grand triomphe 
quand elle découvrira le moyen de nous 
mettre à l'abri de la maladie, la fatigu~ 
et la crainte >>. 

ELISE FREINET 

(2) Etienne Wolff, Les chemins de la vie, 
Ed. Hermann. 

(3) L'homme cet inconnu. 
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Dans le bulletin n°37 de décembre 1982, page 2, 1 'article : 
"Un grand pédagogue : Célestin FREINET" de Louis Corman et Maurice Pigeon, 
nous lisons : 
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"Péguy a écrit : Quand une idée simple prend corps, il y a une révolution" et 
les auteurs de l'article ajoutent leur conclusion : "Il nous parait que cette 
pensée s'a pp 1 ique remarquablement bien à FREINET". 

Cette remarque nous remet en mémoire ce qu'écrivaient 
C. etE. FREINET, vers 1935, à propos d'un ouvrage : 
"Cultiver l'énergie" de Ad. Ferrière (Docteur en Sociologie- Vice-président 
de la Ligue internationale pour l'Education Nouvelle). 
Ad.Ferrière demandait à nos Amis d'assurer l'édition de son livre oar les 
"Editions de l'Imprimerie à l'Ecole- Saint Paul f-lpes Maritimes.· 
Et c'est à cette occasion, dans l'Avant-propos des Editeurs, sous le titre 

"La Santé et l'Harmonie du Corps 
bases de l'Education Rationnelle" 

que C. et E. FREINET nous rappellent quelques-uns de leur principes pédagogiques. 

René DANIEL. 

AVANT-PROPOS DES EDITEURS 

LA SANTE ET L'HARMONIE DU CORPS 

BASES DE L'EDUCATION RATIONNELLE 

Améliorer les techniques d'éducation populaire, créer, mettre au 
point et éditer des outils nouveaux de travail est certes une besogne urgente et 
nécessaire. Elle ne saurait nous faire négliger ni le sens ni la portée profonde 
de l'éducation ·dont nous avons la charge. 

On nous accusera sans doute encore d'élargir exagérément 1 'horizon 
des pédagogues et de déborder notre rôle qui est d'enseigner l'écriture, la lecture 
et le calcul ... 

Nous nous refusons à cette fonction mineure de régents chargés d'in­
culquer des disciplines et nous revendiquons l'honneur d'être des éducateurs, 
c'est~à-dire des hommes qui, après s'être élevés eux-mêmes et avoir gardé farouche­
ment contre toutes les atteintes sociales léur dignité humaine, ont la prétention 
de contribuer à élever les enfants qui leur sont confiés pour les aider à remplir 
leur rôle futur d'hommes et de citoyens . 

Nous savons certes aussi les charges que nous revendiquons de ce 
fait. L'éducati~n est une fonction éminemment grave et délicate. L'éducation nou­
velle en particulier demande à celui qui la pratique un certain nombre de qualités 
et d'aptitudes qui sont en fréquente opposition avec celles exigées par la péda­
gogie traditionnelle. 

. .. / ... 
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Nous n'oublierons pas, surtout, qu'jl ne peut guère y avoir d'excel­

lentes éducationssans calme et sérénité, sans joie de vivre, sans gaieté ... 
sans harmonie. L'enfant ne devrait jamais pleurer par notre faute dans notre 
école, n·i même se recroqueviller men ta 1 erne nt et physiquement, se serait-ce 
qu'un instant. Et nous ne devrions , nous-mêmes jamais élever la voix, 
ni nous laisser vaincre par un énervement qui est, plus que toute autre chose, 
dangereux et communicatif. 

Oui, nous croyons pouvoir l 'affirmer: le jour où les éducateurs se­
ront parvenus à ce calme et à cette harmonie, un pas immense sera fait dans la 
voie de la pédagogie nouvelle. 

Ce conseil, de nombreux éducateurs l'ont certainement donné avant nous 
et nous ne reprendrons pas un prêche dont nous savons d'ailleurs l'impUissance. 

Si nous rappelons ici cette nécessité, c'est que nous pensons apporter 
aujourd'hui, dans le cadre des possibilités sociales et économiques actuelles, 
un remède efficace aux maux dont nous souffrons - sans prétendre pourtant solu­
tionner ainsi, par une thérapeutique si excellente soit-elle, le vaste et tragi­
que problème social dont 1 'éducation n'est hélas ! qu'un rouage. 

Nulle tentative, nul effort, de nos jours, ne sauraient être décisifs. 
Ouvrier d'une lutte complexe et généreuse, il nous suffit de voir clair et d'aller 
de l'avant. 

La publication par Ferrière d'un tel livre est comme un symbole et nous 
nous réjouissons que, en nous en confiant 1 'édition, il rende une sorte d'homma­
ge indirect à la lutte que nous menons depuis quelques années pour faire descen­
dre la pédagogie des sommets verbeux où elle plane aristocratiquement, afin de 
pratiquer honnêtement une science qui, oeuvre de vie, est avant tout fonction des 
conditions humaines qui nourrissent la pensée et 1 'effort. 

Après avoir fait le tour de la pédagogie, qu'il a influencée de façon 
décisive, 1 'auteur de l'école active a compris qu'il n'aurait accompli encore 
qu'une partie de sa tâche s'il ne recherchait les conditions physiques et phy­
siologiques qui permettront au maximum 11 1 'élan vital 11 dans lequel il voit un des 
pivots essentiels de 1 'Education Nouvelle. , 

Comme il vous le dira, Ad. Ferrière s'est pratiquement familiarisé avec 
les diverses thérapeutiques nouvelles. C'est chez Vrocho qu'il a apparemment trou­
vé un des aspects les plus importants de la thérapeutique sociale dont il a tou­
jours souligné l'importance. 

Quant à nous, si même nous ne connaissions pas les heureux résultats de 
la cure Vrocho, nous serions attirés d'instinct vers une théorie qui a de si 
grandes analogies avec nos principes pédagogiques. 

La pédagogie traditionnelle, tout comme la médecine traditionnelle, a 
exagérément sacrifié à la fausse science qui se perd dans l'analyse sans jamais 
parvenir à la synthèse, seule géniale; elle considère l'élément, l'accident, et 
néglige ces puissances combien supérieurement déterminantes que sont la crois­
sance, l'évolution et la vie. 

La médecine soigne le ventre, la tête, le coeur, alternativement, co11111e 
si ces organes avaient une fonction spécifique indépendante de la grande fonction 
vi.tale. Et par cet exclusivisme, celle-ci se trouve souvent compromise. La vieille 

... / ... 
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pedaqogie, Pile dtJ.:.Si, s 'a ctl arnc <~ rlis s quer l'individu, à distin9uer des entités: 
attention. volonté , imagination, intelligence, ... que seul un anormal effort 
d'abstraction parvient à isoler. E.t cette distinction es::;entiellement verbale et 
artificielle est à 1 'origine du morcellement excessif d'un enseignement qui, par 
ses diverses techniques, fait alternativement appel aux fonctions principales 
révélées par l'analyse, laissant souvent à 1 'arrière-plan la force puissante et 
décisive, 1 'élan vital, qui, seul autorise et permet 1 'éducation. 

Ce qu'a donné la médecine classique ? Nous en avons tous, hélas ! dans 
notre entourage, de tristes et parfois tragiques exemples. 

Et la pédago0ie classi que ? 

Nous n'en ferons pas ici le procès ; nous n'en redir-ons pas l'éclatante 
faillite en face des 0raves événements sociaux que l'éducation a été totalement 
impuissante à influencer, à diriger et à corriger . 

Nous di sons, nous, avec notre maître Ferri ère - et après 1 ui d'ailleurs 
l'enfant est un être essentiellèment vivant et actif; il porte en lui la seule 
force vraiment féconde : le besoin impérieux de croître, de s'élever, d'aller 
de 1 'avant sans cesse,avec · ~ne intrépidité qui nous effraie parfois et que nous 
nous obstinons à tort, à réfréner. 

Le rôle de 1 'éducation et des éducateurs est justement de se mettre au 
service de cette force invincible, de la déceler d'abord, puis de lui permettre 
de se manifester et de s'épanouir; de sentir les besoins"fonctionnels" des en­
fants pour aider ceux-ci à s'élever jusqu'à atteindre la plénitude de leut vie. 

Qu'est la maladie, sinon un accident dans cet épanouissement individuel ? 
Ne voit-on pas les similitudes certaines entre les thérapeutiques mentales et 
corporelles ? · 

Vous êtes gravement malade, épouvanté par les diagnostics désespérants 
des médecins, et vous allez voir Vrocho. Vous voudriez parler localisation de la 
maladie, parler microbes, régime, .. . 

Pendant ce temps, de son oeil perçant de génial intuitif et de prati­
cien philosophe, Vrocho vous scrute et mesure votre "tonus vital". S'il sent en 
vous une force active qu'il lui sera facile, ou du moins possible de stimuler, 
s'il devine une vie qui ne demande qu'à renaître et s'affirmer, il est content. 
Qu'importent les microbes et leurs complices ! La vie triomphera. Vrocho vous 
entraînera à son système d'harmonieuse culture naturiste et vous guérirez d'autant 
plus vite que sera davantage, en vous, stimulée la vie. 

Vrocho pratique en cela comme nous le faisons en pédagogie. Par une 
technique appropriée, qu'il n'a certes pas inventée de toute pièces, mais qu'il 
a du moins adaptée et harmonisée, i 1 décrasse 1' organisme comme nous "débourrons" 
les crânes ; il "désintoxique" le corps comme nous voudrions éliminer tous les 
obstacles qui s'opposent dangereusement à 1 'épanouissement de nos enfants. 

Ensuite, il stimule la vie : sudations, réactions, marche, course, gym­
nastique, ascensions. L'immobilité c'est la mort : elle ne saurait mener à la 
guerlSQn. L'essentiel, si grave que soit votre mal, c'est de faire fonctionner 
les organes, de faire circuler le sang qui entraînera les déchets accumulés en 
dépots toxiques dans les tissus dégénérés. La vie enfin revenue se chargera 
elle-même d'éliminer tous les parasites qui mette:1t votre corps en danger. 

1 ... / ... 
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Jusqu'aux conseils sur la nourriture qui nous sont un précieux enseigne­
ment pédagogiqe. 

Vrocho vous dira : Mangez très peu, le moins possible, de la meilleure 
qualité possible, mais mettez-vous en état d'assimiler au maximum la nourriture 
absorbée. 

Il y a plusieurs siècles déjà que Montaigne partait en gu~rre contre 
cette quantité de connaissances qui sont "entonnées" dans notre esprit, qui s'y 
accumulent comme s'accumulent dans notre corp·s ces amàs de graisse qui en détrui­
sent 1 'harmonie et qu'il faut nécessairement éliminer un jour si 1 •on veut recon­
quérir la souplesse, la vigueur et la santé . 

Ah ! Certes, cette reconquête de la vie vous coûtera bien quelque effort. 
Il est faux pourtant de croire qu'elle nécessite une exceptionnelle énergie dont 
peu d'individus sont capables. Il vous suffira de réagir contre des habitudes de 
conformisme et de paresse et de suivre la ligne qui vous sera tracée par vos 
besoins vitaux. Il y aura, dans cette lutte comme dans nos classes, des crises 
parfois difficiles, en face desquelles il vous faudra du moins garder tout votre 
sang-froid, avec cette confiance en la vie qui sera le signal et l'annonce de 
votre résurrection. 

C'est parce que notre méhtode d'éducation a montré sa valeur pratique 
que nous faisons d'emblée confiance à une thérapeutique basée sur les mêmes 
éléments vitaux. 
Le livre de Ferrière ne prétend pas vous initier totalement à cette thérapeutique. 
Il sera pour vous l'éveilleur qui vous montrera peut-être, dans le chaos des 
méthodes et des expériences, la seule voie sOre et nette : celle qui, par la 
vie, conduit à l'harmonie. 

Les Editeurs. 

Dans cet avant-propos plusieurs "idées simples prennent corps". 
Chacun peut y retrouver celle ou celles qui 11 ont amené à la pratique de la 
Pédagogie Freinet. 

A titre d'exemple, celle qui se place au début de l'Avant-propos : 
"Amé 1 i orer les techniques d'éducation populaire 
"On nous accusera sans doute ... 
"Nous nous refusons à cette fonction mineure de régents 
" et nous revendiquons l'honneur d'être des éducateurs ... " 

Un refus et une revendication. 
Voilà, selon la pensée de Péguy, "l 1 idée simple" et la "révolution" qui 

en résulte. 
Pl us que des "régents'', C. et E. FREINET seront des uéducateurs". 

Avec une telle idée "simple" mais forte, un choix aussi amb,itieux, nos 
amis FREINET ne "pouvaient faire autrement que d'obéir à un "appel ;hiJtérieur" 
(Corman et Pigeon) et, à partir de cette idée, selon la pensée de Péguy, faire , 
sans détour, leur révolution pédagogique. 

René DANIEL. 



d'un urticle de Hans JBrg 

PEDAGOGIE FREINET - POSSIBILITES D'UNE EDUCATION 

NATURELLE ET A LA MESURE DE L'ENFANT POUR LES 

ECOLES DE CAMPAGNE • Hans J8rg • 

" Il s'agit pour nous de proposer comme véritable but de l'éducation, que 

l'Enfant puisse atteindre, dans la plus grande mesure du possible, au développe­

ment de aa personnalité au sein d'une société raisonnable qui le sert et qu'il 

sert aussi " ( Die moderne franz8sische schule, Paderborn 1979 page 14 H. J8rg ) 
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" L'Ecole de demain, l'Eeole Freinet, placera l'Enfant en tant que membre 

de la communauté, au coeur de son souci éducatif. C'est à partir de ses ~soins 

propres coordonnés par les intér3ts de la société à laqûelle il appartient, qu'il 

convient d'orienter son savoir-faire manuei et intellectuel, sa culture, la commu 

nioation de la cultur e et l'art et la manière de son éducation "(H.JHrg p. 15) 

Ces exigences du pédagogue français C.Freinet, trouvent aujourd'hui de plus 

en plus d'échos chez nous et dans le monde. En fait, il s'agit d'exigences qui, 

déjà à l'époque de la "Pédagogie de la Réforme" ( Reformptidagogik) réclamant une 

pédagogie à partir de l'Enfant, furent posées il y a plus de 80 ans, mais ne vi­

rent jamais le jour. 

En dépit de toutes les feuilles de laurier dont elle se pare, notre Ecole 

ne part pas de l'Enfant, mais des désirs des adultes, des besoins de l'économie, 

du marohé du travail et de l'orientation des fûturs hommes, dans le cadre du jeu 

des forces politiques. 

L'Enfant, l'adolescent est formé et dressé jusqu'à son !ge d'étudiant et il 

ne lui sera accordé que peu de possibilités et d'espaces de liberté pour le déve­

loppement de aes intér8ts et de ses capacités individuels. 

La transmission unilatérale des connaissances intellectuelles, l'importance 

du savoir verbal sont prioritaires dans notre école. Il n'y a pas de place pour 

le développement de l'adresse manuelle et des capacités créatrices. Les heures 

~i devraient développer et promouvoircette adresse et ces capacités tombent les 

premi~res et sont m8me , purement et simplement supprimées.Dans notre action de 

mener si possible, le dernier élève à un plus haut niveau scolaire, nous oublions 

que lee enfants ont, non seulement une t3te, mais aussi un coeur et des mains. 

YeFs les complexes scolaires, f{Ue Freinet appelle " les écoles-casernes•, parce 

que sans coeur, anonymes et monotones, nos Enfants sont, chaque matin, véhiculés 

en bus. Ils sont arrachés à leur propre milieu. L'indispensable relation pour une 

éducation épanouissante, entre famille et école, est perturbée. Qui peut, dès lors 
' 
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s'étonner si nous avons toujours davantage d'hommes déracinés, alors que dans nos 

écoles, les relations humaines existent à peine et, même à la campagne, les hom­

meo agissent et pensent de façon de plus en plus égotste. 

" T~tes claires et mains habiles valent mieux que cervelles pleines de sa­

voir" (H.J. p. 17) surtout dana nos c:icoles "supérieures", ces soit-disant écoles 

"menant plus loin", l'enseignement est largement orienté par l'intellectuel et le 

vocabulaire, et dans les branches des sciences naturelles, on théorise plus qu'on 

e.xpérirnÉmte. Les capacités pratiques d'un enfant ne s ont ni exigées, ni appliquées 

et les activités manuelles sont considérées comme dévalorisantes. Il est particu~ 

lièrement dangereux que notre Enseignement supérieur aussi, à travers ses plans 

de base, ses méthodes pédagogiques et la formation pédagogique de son personnel, 

s'oriente totalement sur les Ecoles supérieures et ne prépare plus à la vie, au 

monde de l'emploi et du travail. 

Dans ces conditions, il est compréhensible, que les idées de Freinet d'une 

Education Naturelle, par des méthodes naturelles, sous la devise "par la vie -­

pour la vie- par le travail ", sensibilisent beaucoup d'éducateurs conscients et 

responsables, et soient reconnues comme une possibilité et une voie vers une Eco­

le et une Education raisonnables et à la mesure de l'Enfant. 

Par l'Education dù Travail, Freinet veut proposer une"réforme jaillie de la 

racine". En réalité, ses exigences révolutionnaires et d'une force explosive poli_ 

tique, ont amené certains groupements politiques à vouloir s'en approprier. Cepen_ 

dantdant, ceux-ci admettent que Freinet a créé une organisation unique et indépen_ 

dante de toute organisation politique d'enseignants ou de parti, qu'il était con~ 

tre tout endoctrinement de l'Ecole. 

Il disait: " Si la politique entre à l'école, la pédagogie en sort " 

" Pour nous, il s'agit de l'enfant, uniqùement de l'enfant, de 

rien d'autre que de l'enfant". 

Comment se présente à présent, cette Ecole Freinet centrée sur l'Enfant et 

ses besoins? 

Voici la traduction de 

Suit un développement décrivant: 

"la classe comme atelier de travail" 

"le travail individuel sur plan de travail" 

"le journal mural" 

"l'expression libre" 

"1' imprimerie" 

"journal scolaire et correspondance" 

"documentation: BT BTS FTC ••• " 

"la classe comme atelier de travail" 

Afin que l'enfant puisse s'informer, expéri­

menter, eas~er, peser, mesurer, contr8ler, vérifier, observer, illustrer, disèu-



ter avec d'autres quand il en éprouve personnellement l'intérêt,' Freinet trans­

forme la classe en atelier de travail comprenant beaucoup de coins de travail ré­

partis autour d'un espace central utilisé pour les informations et les discusions 

collectives. 

Ainsi, l'~~fant n'a pas besoin d'attendre la prochaine distribution de li~ ·· 

vr~s dans la bibliothèque de l'école, pour se procurer son matériel d'information 

à propos du thème qu'il veut traiter. 
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Dana chaque classe Freinet, on trouve un coim de travail avec BT et doc)lmen­

tation concernant tous les domaines. 

Il y a un coin "mesures", un coin "expérience physique et chimique", un coin 

"bricolage", "peinture" et "techniques d'illustration", un autre pour l'observa-. .• 

tion biologique (aquarium; terrarium ••• ), sans oublier l'imprimerie avec sa casse 

seslettres, sa presse à volet. 

Un c·oin comprènd les outils techniques audio-visuels, les instruments de 

rythme. Il y a aussi un coin "lecture" et "marionnettes" ••• 

La grande différence entre les classes Freinet et nos écoles se trouve dans 

le fait que nous avons des salles spécifiques avec ~es outils chers, des instru­

ments, des aménagements que les élèves fréquentent seulement pendant les heures 

d'enseignement technique, m3me s'ils n'y éprouvent souvent aucun intér@t. 

Dans la classe Freinet, tout est présenté simplement et pr3t à servir à 

tout moment. L'élève peut alors, quand la situation l'impose, disposer de tous les 

oh jets. Lapédagogie Freinet propose surtout aux écoles de la campagne et des pe­

tites villes qui ne disposent ni de grandes salles, ni de moyens financiers suffi_ 

santa, beaucoup de possibilités pour mener effectivement un enseignement avec des 

moyens simples. ( Les outils de travail sont réalisés par le Mouvement Freinet .<' 

lui•m8me et distribués par une coopérative centrale à Cannes.) 

Note du traducteur: 

Ce dernier paragraphe montre l'évolution qui se dessine actu­

ellement au sein du mouvement Freirtet en RFA. La classe-ate­

lier, telle que nous la pratiquons y est une grande nouveauté. 

Un autre aspect auquel nos camarades allemands ne semblent 

pas encore porter assez d'attention réside dans le climat coo­

pératif de nos classes. Car c'est lui qui insuffle l'esprit 

dans les tchniques. 

La problématique: techniques- esprit reste 

en suspend. 

G. Meyer 
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T,a RévolutiondÇopernicienne dana l'E~aeignement_ Les Impératifs 
et la DoctrineEducatio~ de la Pedasogie Freinett 

Place-.t.he ch.ild at the center of 
our pedagogical prf:occnpa ti ons, 
place ~rk at the center of chil­
d~en's act17it1es, give priority 
to fruftful act.i.orl ovcr purely 
speculative thought, such as tlle 
Copern.tcan revolution in educa­
tion that urgentl y remains to be · 
acbièved.1 

Placer l'enfant au centre de nos 
préoccupations pédagogi,uea, placer 
le travail au centre des activités 
des enfanta, préférer l'action 
fructueuse à la pensée purement 
spéculative afin que soit réalisée 
au plus vite la révolution 
copernicienne dans l'enseignement. ··~ 

m 
ra. 
1L 
t 
t 

Ceci est le deuxième article que j'ai tait parvenir à une 
i 

convention c. I. E. s. sur l'Ecole moderne Pedagogie Freinet. 

Le premier en 1978 décrivait ses origines historiques et son 

influence courante en Europe Occidentale, spécialement en France.~ 

Cet article a un but différent et complémentaire: décrire et ·ana= 

11aer les principes intellectuels sur lesquels le aouvement fut 

fo~é et qui continuent à le guider aujourd'hui. 

L'article est divia,à en quatre partiea: 

I. Note peraomaelle 

2. Les Premi.res Années du mouvement 

3· Les Trois Impératifs 
d.' . 

lt• L~ Doctrine Education_. 

( Voua allez lire l'étude que William B. Lee a fait parvenir à Robert 

et que Madame BLUH, professeur d'anglais au Collège de VITTEL, a bien voulu 

traduire en utilisant, pour sa t .raduction, une machine à écrire, ce qui noua 

a permis de la reproduire 'directements nous la remercionstrèa sincèrement 

pour l'import~nt travail qu'elle a accompli et pour l'aide qu'elle noua a 

apportée ••• 

Deux autres articles de William B. Lee ont déjà paru dana GLANES VOSGIENNES 

N• 55. En lisant celui-ci, voue rencontrer6z dea n~éroa qui re~voient à la 

documentation, non traduite, reproduite à la tin de l'article. 

D. JACQUOT ) 

~. 

•.. 



tiot• PJ!rsonnelle 

J'aimerais coe2encer cet article par une note persoualle. Le , 

. aoùveaeilt~f'ond6 ,Pàl- Célestin Freinet existe en Fraace depuis les . .. :·, .• 

~es .I9~o et .. pou~tant je nQen a~ rien su jusqu'au printemps ~973 

et miae .. a),o~~ J.' .•n ·.:1 entendU parler par accident .• .l cette époque · · · ·. . . . ' . . .. . ) 

je do1i~i'a u.n ··cciura d'enseignement internationai pour l'lJniveraitlt 

de la Californie elu Sud à Kaiserslautern en Allemagne et j'avais 

•••n6 ma classe de professeurs américains et cl'6tucliants dana des 

alusea dê Metz, 'diat~nta de· deux heures enviroa.Comme j 16tais déj!·. 

ven11 sauvent, ·le directeur de L'Ecole Horaale ae sugg6rt. d'e~~mener .. 

mon groupe d'étudiants dnns une école d'un genre différent, d~ns . 

un faubourg de la ·ville. Et cè fut vraiment différent • .lu lieu d'une 

salle do classe conventionnelle avec un aattre faisant un cours de 

Françaio ou do t·hthénstiques à des enfants sagement assis à leurs 

tables d~ 3pos6es en rangées, ce que noua vtaes reaseablait beaucoup p~us 

! un enseigne~ont brit~nniquo non - formel ou à un enaei,neaent 

ultricain d 1 tt:;ant- cardn. · !~es t~bles étaient éparpillltes en petits 

sroupeo auto'.!:-:- è'l la pièeo et le ma1tr~e dltplaçait librement 

parmi les alèv3o, les aidant et les encourageant dans leur travail 

qu'ils taieatent eoit individuellemnt soit en groupe sur des sujets 

Yar1lte. 
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Cette. visite in."\ttendue fut 1:14 découverte pere~anelle d •un ~ouvemeat 

qui existait dé-jà d"puis ·un de•1-s1ècle. Je découvris bient&j que .. .·· 

jell'avaiii }:2.:) été lo ~eul à l 1 ig:1orer. Au coure de conversations ,·~: .. ·· 

ultérieureo avec des collàr;uea américains je n'en trouvai aue~ ct~ . :·,, 

ett e~t~ndu parler de Célestin Frcinat et à mon retour au campus ~~C 
. ·' 

à Los Angl!les· il mo fut impossible de trouver un seul, article 

consacr6 soit à 1 1 hoo::ae soit à sa méthode dana d,ee périodiques 

aa6r1cains cono~cr6e A l'ona~ignement. 

'. . ~ . 

1 

·• 
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Depuis cette découverte imprévue il y a 8 ans, 

j'étu41e avec curiosité et passian l'Ecole Moderne. J'ai commencé 

par lir~luaieurs des livree essentiels écrits par Célestin 

Freinet et eon ~pouae EliaeJ~ui n'existent toujours pas en anglai&," 

et par •'abonner à L'Educateur, le périodique profesSionnel du 

aouveaent. J'ajoutai à ces points de vue théoriques· de fréquentes 
~ . . 

visitee dans des classes Freinet dana toute la France, visitee 
' 

suivies de discussions sur mes impressions avec le,.altrea. J'ai 

participé à ••• conférences et à dea atlliara à toua lee niveaux œ 
aouveaentr au niveau de l'école, du département, de la récioa, de · 

la nation et gr.ce à cea rencontree j'ai eu des centaines de 

conversations foraelles ou informelles avec dea éducat•ure Freine~ 

la automne I979 il •'a été possible d'observer l'Bc~le Moderœ 

aoua ua au·tre ancle, celui des parents. Pendant que j' enaeisnaie 
.. , 

en Eurap• · j•euB la poèsib111té de domicilier aa famille A HarlJ, ·­

Fraace, et d'inscrire mes deux fi~s, alors lgéa de 6 et 9 ans, 

dans une école Freinet ~ue j'avais visitée plus de sept ana 

auparavantd~endant la semaine je donnnia mee coure dana différent• 

universités d'Allomagne, de Belgique et de Hollande, après 

quoi je rentrais à Marly la plupart dea weekenda, soit le je•di 

soir, soit le vendredi matin. Il me fut donc possible ,d'orsaniaer 

des visites de classee le vendredi et le samedi aati~t aussi, 

coaae lea vacances scolaires en France je coincident paa avec laa 

vacancew en Aaérique, il me tut po~sible de visiter des écoles 

françaises quand je n'avais paa cours à l'université. Je fia aussi 

de brèves visites après avoir conduit mee fils à l'école ou 

an allant lee chercher l'après-midi. Je suivie leur travail 
1 

scolaire de très pria, rencontrai leurs ma1trea et assistai auz 

rencontr~a J•arents- ma1tree de la classe. 

En automne I980 j'obtins un consé sabbatique et restai à 

MarlJ~ù il me tut possible de lire et de relira la plupart de 
r 

··, .1 

,. 



cè ·que · 'êélèstin· Fr~inet écri~/ et d'examiner bon noabre dea 

publication.:J et ~rea docua~nta qui n'étaient pas disponibles jusque 1~/ 
• r· . . 

ou don• j'ignorai~ ' 1 'éxi~t~~ce. ' · 
. . ~ ,·· . ' ~ ' . ·, . 
·M•s v1sitea 1 l'école Freinet où mes enfants étaient depuis de~ ana 

. ''· . . ~ . ' 

-45-

devi.Jlrent ·plus·· tl·'q~e!liea ', . et 'i 'école contiJlua à fonctioDner cooe un l~bo• 
._,::, ;·. 

' • 1 1 • • •• ;. • ., •• \ ~ • ' 1 • - 0 • ' 

ratoirè viYant, en •'aidant A rattacher les principes abstraite a~ 
. . :. . . . . ~ ~ : . . . . : . .. . . '• 

aot1v1t6•'· sc;olaireé ·pratiques. Les za1tre a • aidèrent beaucoup, non seule• 
'• . . ... . i .... . ,.. . .. : . ' . . . . :~ . !':· 1 •• • ~. :· ••• , ; •• 

aent erl a 1 ouvrant "lëurs ·classee," IIUli;!'s auali en servant de caisses de 
... ' r "! ,.,. .. • ~ • ' • 'J . \ . . • ' . _. . • . r . . )' ~ . .l ~-· .. 

r6soD&né11' de8 id'ées que j • avais ess~é d~ comprendre._ J' a~s~,i , ·-~~~1~ , 
( - .. ,:~4 • ·• .. '; 1 ' \ 0. ! . . l • • •• -

ua !louvea\i 1·6l'es l' enaeigneiaen't de 1 1-anglais • deux groupes de volontaires 
l • ' . r "": . ~: . . , • . . . . . . : · . ," : . -.. · ~ . \. :· ::-! • . ~ 

le ludi aprèa-midi peneùl.nt une séance d.' "activités"• 
· .. ~ . . :. -. --~ 

..• ( . , • ·1 • t .... •" - · . ··. . . ,. . . ' 
'Pour conclw•è . u Note Personnel te, au printemps 1981 je re pria 

' 1 . 

l' enaèS.'g'nemén~:\ ëia~a le programae use européen et, de nouveau je reYina • 
) . :· · .. . . . . . . ·~· ~ .. 

• 1 • 1 1 •• • , 'i . ' .. 
Marly en prOYenance ' de différents pays d'Europe. En autoane 1981, je 

. . 
retournerai au campus use de Lôs Angeles. 

1 • • ... . ... •• 

Les Premières An~éea . du MouYeaent. 

C6las.tin Fre;inat eommenc;a, sa carri~re d'enseignant en 1920· dal18 ·un 

villa&• • deux claa~ea dans .le Sud de la france. Bless6 pendant ·la 

Pretière , Gue~re Moq.~i.ale, .. il Tenait. de subir une. hospitalisation de .,. ana 

et n 16t•1t qu,e ,partielleap.t remis de aea blessures à la poitriDe et ··:: · . . . . . 

avait été gazé.,. Sa ,classe consistait en }5 .élèves qui, ·curieux et 6ve'11.lés 
• .. ,j 

' dau le•. ,rues JiU. ·.V: ill age et dans les champa et les· fermee aYoiainant·a;: ., 

devenaie~~ .~ -~~ève.&; p~ssifa et désintérepéa dans l' en-.iroDDeaent aco­

laire·. , ft . Tr,einet n'.tait pas plus préparé à enseigner qu'ils ne· .l 1é.ta1ent . ' ' . . 

t apprendre. L.a ,p,erre avait interrompu ses étudea ' 1 'Ecole' Kol'llal:e · >, 

• uant que lu1 ;_ .,~it of.terte l'occasion d'une <~txpltrience pratiqtie · a:ve~ · !\ 

... : 

• . .! 4 ~ •• 
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. 
ta !&~blesse de Freinet taisait qu'~l se sentait fatigué dès 

qu'il aYait parl' pendant quelques minutes et il lui arrivait mlm• 
1_,. 

d'ltre épuisé au point Oetre obligé de suspendre sa classe pour 

se repose.r sur· ·u:n ·divan. · Il lui manquait 1' outil pédagogique indis• 
• . '1 ··~ .t.:.. • • 

pensabl~e l'école traditionn3llet une voix forte et .. puisaante · 
. . 

. ; ... . "" . 
grlce i laq\l~ll,e le ma1t re transmettait aux élèves lea connaissanc~a 

•·• ••• 1 ' 

. - ,.""'f 

.esaelitiel~êa, · iés in~errogeal\t pour savoir ce qu'Ua avai•nt apprj:a 

ou du aoins mémorisé, et grlce à laquelle 11 assurait aussi ~e; '~ .~ . 
• 

cliacipline ri·gide. . , : 

Pour· cet · auditoriwa•scriptoriWIJ.la disposition\ la pl.us fay.o.J"able' 
est. une pi.ce unique, assez grande pour que chacun puisse s'1 tenir 
assis~ .. •afa ~as trop grande toutef,oi'B 11 afin que la voix . du ma,.,tre.,,. 
ne s'1 perde pas, afin aus .;;i que loeil du ma1tre puisse surveilter 
le •o.indre reco1n.Sans parler · de la longue baguette qti .devai.t . 
relier le "t;r8ne" aux cancres du fond de la classe. Cette p iice n·e 
deYai t pas ltre· trO.P' généreusoJ!lent. ouverte sur 1 t extérieur· parc. , · 
q~e les ouvertures diminuaient la sonorité de la pande voix · · 
6'ioqu·e·nte et pouv'ait dio traire les élève•• inconv6nient . co~rigé. 
en ·a1,l,r6levant les fen& tres et en obscurcissant le a Yi tres. fr 

En déseepoir de ca•1se, Freinet eut recours à une technique qui 
• • 1 \ ' • • 

: ... , 
avait récemment ~u quelque notoriété, la classe- prom~ZÏ:aéte, une 'pro= 

'· . .. . ' 

•enade d, ,la clnr.se dans les environs. Il l'appelait sa planche de .. 
süut, littéralema~~ .. sen dern~er recouro. Le matin i ·l taisait sa 

classe en suivant le livra de lecture et de récitations traditionnel, 

maie l'ap:l;"è&- midi i~ a:nmenait sa classo dana ~.les champs qui 

entour~i~nt le village. En route ils s 1arr&trlent pour parler 

au charpentier, au tissorand, au cordonnier) au forgeron et pour 

observer ces artisans locaux au travail. Ils observaient la nature 

pendant le,a quatre saioons rl " 1' année et ils pouvaient ai~ai vivre 

et ressentir la transfomation do la vie animale et végétale. 

Avant de rentrer en cla~se ils rassemblaient leurs tréaore·z f9sstlea1 

arbrisse-au, tl eux:', terre ou oisf:·&U mort. 

... . i 

. ... 

1• ' ;, 



Cette excitation et cette animation continuaient dana la salle de 

classa. alâs seulement. de façon temporaire. quand ils décrivaient 

leurs aYeaturea et les écrivaient sur le tablea~. Le répit était 

de courte durée. 
. • ·. '1 ' • . '1 .. • 

Par manque d'outils nouveaux et de techniques appropriées, je 
zilaY&i-' d 1.utre . •oyen .d 1eueigner la lecture d'une page imp.rim~e que 
cle elira avec un air de résignation: · ·· · · · ·· 
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. . . .. . · .• ,,,•t, MIÜDte~nt prenez yotre livre de lecture., pa«e 38: La 
Gouraancliae( ou une autre page qui n'avait rien à voir·· avec ·1ea intér&ta 
dea enfanta ni ,avec .ceu. du ma1tre ). Et pendant que nous lisions 
le texte sur la gourmandise nous avions encore en •tate " les 'i••ges . 
fra1chea et YiYantea de notre promenade •••• C'était la r\\ptu.re .. t9~ale 
et inévitable entre l'école et la vie. 6' · · · · " 

' • . • • . t 

Pendant ces ann~ea de découragement, Freinet ••intéreasà à 

. d'autre• car~it\res de li~naeignement. Il passa un exam.n lüi_ : . 
·' 

peraettant d'enseigner dana une écoie secondaire mais q,~and on '.i41 
. . . • . • f.t . 

·J.oftr1t un poa:te_, il .le refusa pour reto~ner . à son-. éc~le . de vil lai•• .. 
Il·:· cl'cicla. da.) ·pu~e~ 1 ' ·examen d'Inspecteur Primaire pou~ ~ban~onn~~ 

1 • .,, ~ • • • • 1 •••• 1 • 

ensuite çette idée; lea , lectures imposées lui pe~irent . c.pendant 

de 4écouvr1r la pensée de Rabelais, de Roussea~u et cie ~9at•1gne 

dont · il. i'norai~ presq,ue l'exiaten~e, en raison de son départ u: : .: 

préaat11ré de l'Ecole Normale. . ... ~ 

Inspiré par certaines de leurs idées, il était en m&ae teap~ 
. ~~ ... 

. ··· 46couracé par. le contraste saisissant en;re leurs projets visionnaires ., 

•t lea .. conditions misérables q,u'il trouvait dana son école .de v~ltage. 

Il fut . .c .. endan,t encouragé par 1' exemple de Pestalozzi qui. é_~a1,~ 

~ 
ua praticien ·qui tonda sa propre école et enseigna ~ . enfants dea 

} ·i . .. 

Laa. lec~.ures impoaéeR révél~rent aussi 4 Freinet le . te.r•e-.t 

6clucationnel • Etlr.ope dana los années 1920 et .les critiq,ue.a_ 4• . ,. 

1 • école traditionnelle q,ui préconisaient une ap~~roche de l' étucle . . :• 

plua actiYe et plus QBatréo .aur l'enfant. Cs mouvemeat, coAn~ . aq~ . ; ~ 

le noa de Education lfouve.lle correspondait à 1 'Education Proareaai•te 

aux Etats Unis. Frei.D.Gt assista ~ · à leurs réuni.olUI en divers endroita 

' l 

... 

;., ., 

h 
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d'Europe et visita certains des progra1111nes innovateurs à Haabourg 
1 

en Alleaague, en Belgique e-t en Union Soviétique. 

Il rencontra des savants et des chercheurs distingués, parai 

lesquels Adolphe Ferrière, un des illustree prédecesseura de ~eaa 
:t"" . . . ..... 

Piaget à L'uni,ver_aité. de Gen4Te. Il fut..,Particuliirement influencé pu 
. r. . . · · 1 . \ '-~ 

le livre de Ferri.re Ecol.e Act1:Te préconisant une éducation basée sur 
~ ' • • • 1 • • . ' 

lea ac.t:iv1_té• aponta~ées dea enfants. et dana lequ•l lreinet · 'Y.Oyait 
1 •• .• '. 

. ' .: 1 ' ', • ) .:~ 

une juat'J.ti~:attori. de.. ·'sea propres efforts, .odes tes et tltoJlll&D.ts~·· L•'· '::1 
' f • • ~ i . 1 • ' • 

· .• ! . 

livre cite beaucoup d'exe•plea couronnés de succès, parai lesquels 

f1surent l'écol,.e l~boratoire de Dewe1. i. Chicago et la Maison d'EDfaata; 
. , \ • .. 

de Montessori. 
; , • ' ·,· 

.~' .. . -~ 

.Les Trois Impératifa. • . i,: 

Pendant ces années d'courageantea Freinet a~outit à trois 

coacluèiol\a ' 1•p_ort~ate~ qui deYaient devenir dea iapératits .. pov-·-ses : ij 

. . . • \ ' ~J ~~ :~~ 

propres efforts dana le doliaine de 1 'éducatioa, et qui aujourcl' àui , ... ,_ 

eacore _guident les meabres du •ouwe•eat •.. ~out d'abord; le s7st•ae 

scolaire exi•âant doit _l .tre reapl•cé; l.' auditoriua- scriptorua décrit :; 

plus ba•t eat déseapéréaent désuet, irréaédiableaeat. 
• 1 • 1 

' \. :·. 

Bous ne pouvons plus tolérer ~n~ école qui est déjà eD reta~cl 
de IOO ana avec son verbiage, ses manuels, ses manuscrits, la aonotonie 
dea leço.,, la r.citation de résumés, l•s modèles. 1nflexiblea de la· . r, i 

call'tgra~hie~ ·f · · 
"<. · ·.·~ 

...... l ., •. 

De-.rait lu1 succ6der une " école• du ZOièlile si.cle pour des gens . ·· 

~~ Z~.~~e ,siè.èl~," ,-'1.' Ec.ole lloderne • un noa soigneusement choisi pour 

souli~ner 1,__ contr•~ste a-yec. l'école traditionnelle d6aodée. Les priaeipe s 
selon leaquel.s 1 'Ecole Moderne serait construite a9nt décri ta clau.r ·la ·1 · · 

' , 
t 

aect~~~ _tPU_i"'~te, la Doctrine Education:. · ·. , . .... ,. r:.•: 

DeuKiimeuntnt, afin de construire une Ecole Moderne on .dQi' : . ,~·· ··· 
.• .:· · 'J ' \0 

d6Ye~oppe~ ~es ~util~ ao~ernea, dea techniques aodernes, sana le•quela _- ., 

les enseis_ne.~trp ~etour~e~ont à une a6thodologie traditi.onnelle • . Un· · . 

intense désir de changement ne autfit pas,Freiaet le aa-.ait de par s• . ' 
1 •• 



propre expérience pedagogique, et cela ne constitue pas non plus une 

attitude positive. Il s'efforce de ne pas croire qu'un changement 

d'attitude sera efficace ea lui - même. 

J'entends dire parfoi~: "Les matériels ne sgnt pas tout, c'est 
l'esprit qui est essentie~t on peut introduire !esprit de l'Ecole · 
Moderne dans sa classe sans les outils et les techniques. " 

Attention! 
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· Toute notre pédagogie eat basée sur les outils et les techniques. ' 
Ce sont eux qui modifient lJ atmosphère· de votre class·e et par. là 
mlae votre prop~re conduit~t rend possible l'esprit de libération 
et d'étude qui eât la raison d'être de nos innovations.~4 

De plus Frein~~ se méfiait des exhortations moràlea et de l'appel 

àux noble sentiments parce qu'ils lui rappelaient d'amers souvenirs 

de la guerre. 

:\ .. , 

Ces slogans patriotiques~ •• amour, don de soi, sacrifiees •• étaient · 
utilisés pour .. a'l;)_usfl" les gen.p.lors que les techniques, bbnnes ou ~. 
mauvaises, dominaient l'atta~ue et la défense: canons, mitrailleuses, 
gaa, tranchée~_._ bo~bardements, ruses, cri'lllea. A 2. 

Tr~s~•~•ment, les nouve~ux outils et les nouvelles techniques 

dobent 3-tre d~veloppés par les ma~tres eux- m8mes, les artisans de 

l'éducation qui les utiliaent vraiment. Cet impératif naquit du fait 

que Freinet r~al;t.sa qu$ les praticiens de l'éducatiOn ne pouvaient 

pas attendre graud' ·- chose dea théorici~né de l'éd~cation qui étaient 

rarement confrontée aux applications pratiques de leurs théories 

et qu~nd ~~.é~ait le . cas, c'é~ait dans . des conditions idéales, dana 
' ' . ' · ... 

de pet~.~es classes a.vec. de& enfants 1110ti-v~a , qui avaient peu de rapport .. ... '· ... ··' 

'V:~_C?, ,.la , . situatJo.P., . h~bituell!e: de grandes classes et des enfants peu · 

réceptits .• Il ·rapp.ell.e sa déception a.t son F.Jentiment d' isolemeat 

en revenant à son école de village~près avoir assisté à une convenjioà 

de l'Ecole Npuvelle . o~ ~~a a~vants illustres décrivent leuas théories 

et leurs : programmes ·innovateurs" en matière d'éducation, en se r ·Jnd .~ ~ ·:: 

COJupte que riè'n de ce qu'il venait · d 1 en tendre ou de ce qu' 11 a'9&.H 

lu précédema1ent n&·· pouvait être utilisé dans sa pauvre école de · village. 

'1 
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Freinet en conclut que les praticiens de 1 'éducatioll do11'ent · 

coapter sur eux-mAmes, et après tout, po\lrquoi pas? Qui sait "mieux 

qu • eux quels sont les O\ltils et les techniques dont on a beaoin:è e·t -: :: · 

qui e•t mieux qualifié ponr les développer ?Dans ce domaine 1lii ' ·éblit : 

ooue léa autres artisans, sauf que les tlchea dea enseignanta rHnt ; · . 

encore plus urgentes et que leur matériau brut, .. 1' entant, est : iilî'.fliil·:1:1ièJt 

plus complexe. 

Le fait de compter plus sur le praticien que sur le savant. ou · 

le chercheur est une caractéristique distincte du 11ouvement et une de 

celleé que Freinet soulignait avec fierté. 

Houa ne ao,.aes pas des théoriciens v.,is des p:taticiena. Dea 
~raticiena qui, eo••• les autres artisan~ leur établi, avec parfois 

~- dea co.nDilissance~ théoriques limitées,invente~t et perfectionnent · 
leurs outils, imaginent d'autres processus, d'autres techniques 
qa'ils parvie~ent ensuite à systématiser pourlea offrir ( lès outils 
et lee techniqÜea) à leurs coll,gues ••• . ~3 

· Doctrine d' éducatioll· 

Cette section contient ·une description de la doctrine foraulée 

par Freinet de ~n vivant et qui, aujourd'hui encore, sui•• ses 

successeurs.· ê~tte :~dd~trine consiste en quatre groupes d'énoncés 

•• rapportant à 

- Valeurs democratiques 
- Ellpi~isme et caractère pratique 
- Intêraction avec la nature et la vie 
- Le travail en tant que besoin humain fondaaental 

.A: la fin ~es _ .~ées 1920 on peut voir c~s principes se réfléchir 

dans les actio.J;l~ et les · écrits de Freinet et ils ont été par la suite 

réaffirmée en au moins quatre occasions différentes au aoaent o~ il .. 
devint nécessaire d'exposer à nouveau l'orientation philosophique 

sénérale d\l mouvement. 

La première fo-is fut ,•n ~945 , tout de suite aprè• la dewti,ae 
4~ 

Guerre Mondiale quand F.rei~.~.t écrivit un court ouvragepontenut une 

reproduction de la rénov•~~e. ·~ea .• co~•• franq~ises après la guerre, 

rénovation espérée ma~~ . ~~~· r$al1sée • D,ns cet O\lTrage Freinet · 

résuae dix principes généraux à suivr~uis décrit de façon détaillée 

·. 
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l'attitude physique, les outilE et les tech~iques. 

Le second fut écrit vingt ans après en !964 comme guide: d 11ntro­

duction aux nouveaux venus qui désiraient utiliser les outilS-· et les · 

techniques de l'Ecole Moderne, ou aux éducateurs traditionnels qui les 

utilisaient déjà sans 8tre tout à fait conscients · des principes · 

fondament-aux sur lesquels .ils étaient basés. Freinet drease :.la liste ·'· 
~ . \ ') ' . . 

de 32 Iavarianta, les explique br.H· rement et invite le lecteur A·: · ·: 

répondre ' un quesfionuire si.lllpl~ui révèl~ à quel poiat sà· ·propre 

pédagogie s'approche des normes désirées. . 
' lt· 

Le 'troisième document, J:a. 88i6888888~88.81888888i8i,la Charte· d\sr ~ · 
\t' 

l'Ecole Moderne, est _une .brochure de quatre pagea .conteunt dix · ~< . 
... 

1 ·.:- : ' .:: ,:; ., 1· .. 

énoncé a ' qui eh génêra'l réitèrent les pr.incipea et les -" .i:nvarianta" , ··.i d;, 
• 1 • ~ . 1 l' • • 1 . Î' l· ·. "· ~: ~ : 

clans ~ea t .érme.s parfois di! férents~ _La Charte . fu.t .adoptée·· pa-r le · ;. · ' :: 

Congrès de i•Ecole Moderne en I968, moins de deux ana après la mort de 
1 • 

lreine~t avec la ferme intention de ·réaffirmer la direction fixie 

par l'reinet de s 'on vivant. 
J:r 

Lé quatrième est un numéro spécial de l'Educateur, le périodique 
..... ,·-:._ 

profeasionnè~ du mouvement, qui Parut dix ans plus tard, en Novembre 
~. . . ! •. ,·- ~ -~ .~ . . 

I978. Il contient une critique des écoles françaises et un inventaire 

assez complet des outils et des techriiqu~s disponi·blea. de 1 'Ecole 

Moderne~ , . 

Ces .quat•e documenta sont remarquableiQent cohérente et fi<Ules aux 
' 1 ' 

quat.re .. groupes de prin~ipes qui étaient si éviàenta . pendant la . premi•r• · 

décade du mouvement. f ~ . ·:· ' . . ·· 

Valeurs Démocratiques . '"': ... '·. ~ 

Freinet inbistait sur la ndcessité d'une écol~ . démocr.'-tiq·ue si . : .·:· 

l'on Teut crée;r ~u maintenir une société démocratique .baaée sur dea 

valeurs telles que ::J_a liberté, 1 •.éga,li.t_é et la fraternité ... .. . . . . . . . 

"on prépare la démocratie de cieu~ à l'écola . .. U'Il réaiae Îl , . .-· . . •' 

autoritaire à 1' écolftbe peut pas former des c-i toyen.a dboc~atiquea~ ·" ·" · 

., 

\ 

:i 
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Dans une école démocratique l'enfant est un membre actif et 

participant d'une communauté d'éducation coopé,atiYe, " qu'il sert ,, 
et qui le sert en retour "et dont le premier objet est d'aider l'enfant 

1 ~ • 

à développer sa prop'/re personnalité au maximum, lesttalents créatifs, 

artistiques et m~uels aussi bien que les capacités intellectuelles 

qui seules intéressent .l'écolè traditionelle. 
• 1 

Le program .. scolaire permat à 1 1 enfant .d'atteindre le succès 
~ ; 

plut&t que d • essuyer 1 • échec." Nous insistons to~_t particuli•r•aent 

sur cet "in'far~ant" parcelque l'ensemble des techniques ·de .. 1' éc•i• 

traditioanelle est basé sur l'échec. " 2A) 
. ( -

L'enfant .tra'faille à so~ propre ry~hlle à des tlches ,indi'fidualisé• . 
basées sur s8s besoins et &8s intérôtif'et qui c'orrespond8nt.· à so~- propre 

. . . . . . . . . : ~ . 

ni'fe&u de d~Yeioppement académique, psychologique et ~hJ.siologiqu~ •. 

On suit l':•~fant, et non pas le programme, le succés de'fenant accessible 
. •, . :: 

à to~a, paa seulement aua · e~fants doués. 
'· ' 

Co .. e chacun peut réusSir, la coapétiton pour att~indx:-e un noabre 
... 

111lit6 d''échelons éle'féa . est inutile •. L•a,prentissage _de'fient une 

entrepris• coopérative aveç des camarades s'assista~~ l'un l'autre 

dana leurs tAches individuelles qu'ils ont choisie• enseable.De mlae 

le r&le du aa1tre n'est plus celui d'une personne d'autorité dispensant 

1 • 1nf.oraation, impo~_ant la. discipline et récoapens.aht_ les _ per_foraaacea 

supérieures, mais celui d'un auxiliaire et d'un guide dont le but . . .. ' 

essentiel est d'aider ?haque entant à devenir un él•ve au~~~oae et 

auto .. dirigé. 

Une aûtre transformation du rôle du maitre est sq.~ attidude vis à 
~ , •. . . . . . , 

'fis dea faits politiques et sociaux. D'après Freinet, nous ne pouvona . t\ . . ;·;- ,; 
pas " icnorer profesaionn8llemnt ou morale~ent" les injustices 

aocial•squi affectent 1' enfant de façon ai ·. ~~~ecte, même ai elles 

surviennent en dehors de la aurTeillance directe ou de la reponaab~lit6 

spécifique de l'éc•le. Le souci de la santé, de la n~trition et dea 
·,, 

... 
~ ! 



conditions de vie de l'enfant conduit le ma1tre à une contraatation 

directe avec les faits sociaux et politiques tels que plein emploi, 

chaacea égale• et logeaent approprié. C'est à cause de l'enfant et non 

par ~ae adhéaioa à une doctrine ou à une théorie particulière• que le 

aa1tre devient actif politiquement et socialemant, en essa1ant de 

conatruire une société plus ~umaine et plus dêmocratique. 

freinet voit l'Ecole moderne comme une aorte de '' troisi,me 
1.2-

forae" ( aea propres aots ), non alignée at enti,reaent indépeadaate 

de . tout groupe d'union politique ou d'éducation. Les meabrea ~dividuels 

peuvent et doivent militer au sain de lèura organisations pour uae 

aociété plua Juste et démocratique mais ce serait de 1•• héréaie~ L3 

d'affilier le mouvement à aucune d'entre alles. 

Freinet ne croit ~as qu'on puisse avoir une école démocratiqae ou 

une aociété déaocratique dans le ayat,me capitaliste existant. Il eJt 

noa- déaocratique, basé sur la cupidité et l'•xploitation et sert 1•• 

iatérlta de~ qaelques privilégiés au détriment de l't.àenae aajorité 

du peuple; da 11lme il ne peut ni ne veut se transforaer • . Il tait 

appel à une révolution sociale pour .une société nouvelle basée sur 

dea principes plus humains et plus démocratiques. 

Empirisme et caractère pratique. 

L'enfant apprend de façon eapirique par son expérience perainnelle 

dana la vie courante en résolvant les problèmes de façon rudimentaire 

ou par le tltoanaaent expérimental. L'école traditionnelle essaye 

d'abréger ~~ processus naturel et universel par des ~xplications et 

dea de.onatrationsfoanées par le aa1tre, mais c'est un mauvais calcul 

menant à une connaissance .superficielle et verbale. On apprend en 

faisant aoi-mlae, en participant activement, et mime en taisant dea 
... ~s.-t:. . 

fautea. Pour illustrer ce po,nt fit remarquer que 8! on chargeait lee 

pédacoguea d'apprendra aux enfanta D à faire du v'iot U n'J aurait 

paa beaucoup de cyclistes. 

-53-
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En développant les outils et les techniques, les ma1tre sont 

aussi des empiristes puisqu'ils s'inspirent de situations réelle• 

en classe plut&t que de notions abstraites sur le comportement de 

l'enfant. ILS se considèrent comme des enseign~- scientifiques 

essayant des outils et des techniques dans des conditions réalistes 

dans lee laboratoires que sout leurs salles de ·classe, perfectionnllDt . 

patiea~ent les plus efficades et abandonnant ceux qui ne réussissaient 

paa a\ faire la tl preuve de la pratique "• 2 r 
L'un des dix énoncée de la Charte de l'Ecole Moderne met l'accent 

aur ·cette approche empirique. 

La recherche expérimentale de base e~t la premi.re condition de 
notre effort de modernisation dea écoles par la coopération. 

A l'I. c. E. B. il n'y. a pas de catéchisme, pas de dogme, paa de 
ayat••• auxquels nous demandons à quiconque de souscrire.au contraire 
noue organiaona à tous les niveaux aètifs du mouvement ~ne confrQA~atim 
d'id6es permanente, une confrontation des recherches et des exp~rttacs 

1.(} 
Les meabrea de l'Ecole Moderne sont aussi pratiqu.,là où d'autres 

eapiristes ne le sont paa, en àévelo~ant des outils et dea techniques 
" 

' . 

pouzl..a clesse moyenne dans dea Ralles de classe ordinaires. ~-, . 

! 
•• ~La première raison ·d'ltre de nos ~echniquea est de r6pondre 

aux besoins de l'école publique. Loin de prendre naistiance à partir de 

pointe de vue imaginaires ou de théories pédagogiques, elles nais~ent 

exclusivement de la base, le travail et la vie des enfante dans notre 

classe ré•ovée. l ~ 
Les réforaateura de 1 'Education Nouvelle étaient aussi des empiri~: · .. ' 

tee, partant de l'observation de situations· dana la vie courante et 

menant des enqulte~elon la aéthode acienti.fictue, mais ce n'étaient 

paa de-B enseignants; Monteseori ·et Decro1 étaient a6decias, Dewey . 

philosophe., etc. La mise ~n pratique de leur recherche était laissée · ···. 

à d'autres " techniciens " et c'est, d'apr~s Freinet, la raison pour 

laquelle leurs th6ories ont eu si peu d'iapact tans les écolea. Il 

d6clara aussi que l'Ecole Moderne était ·1e prem~er mouvement de r6forae ·· 

Jo l'él•• pour la r&forae venait de l'éducation connu dans l'histo1r 7_~ ._ 



de la "base "• les praticiens eux-mlaes • 

Interaction a~ec la Nature et la Vie. 

Freinet ut-ilise lee termes de vie et nature de · trois manières 

dittérentea& . la · Yie· coaae ·.un vaste concept comprenant la nature, la ·: :· 

nature elle -llae, et . les aspects sociaux et politiques _de âà vie 
. . 

conteaporaiae.Dana ·le .. premier aens on attend de la vie les principes 
. 

., d. • éduca t:1on : peraaneata c·ar., .. 

générales. naturelles et valables pour·· "•••l•a lois d.e la Yie sont 
t9 

toua les ltreae. " On a1)prend cea lois en obaerYant le& gens du peuple 

:;· ···,· 

. ..... - ' 

aciasant sur la base du sens co-un, la sagesse accuaulée ·de ).a foiite, · 

du aétier •t du Tilt age , · plut&t qu • en -adhérant aux th,ories abstraites .. 
,.. , : \ . • ' _. Il,. · ".' .•• '/ ·· 

coapliquéea et aouyent erronn6ea dea savants et des c·her·cheurs. ·· · 
. ., .. • ·, "'1 ~~ . ~· ... ~:. 

" Il faudrait écrire· un livre sur les lois ultiafst cfe ·1a vi•, ~ ·Î ~:·,;: · . 
ct•' U a'asiase de ·plantes·,. d. •aniaaux ou d 1 ltres huaaina •. Il exposerait 
la ai•ilarité dea préoccupations du jardinier, de celui qui élive d.ea 
aniaau et de 1 1éd.ucateur • . , .. ~O ·.. .· "· · · · 

Il auftit d'observer la maniire dont les gens ordinaires a•occu­

peDt dea plantes et dea anillauxs 

-le chasseur ne commence pas à dresser eon chiaa quand ii ·eat 

trop jeune. · .car il se fatiguerait e* se découragerait 

-le fermier ne trappe pas de jeunes animaux parce que la peur 

eapache la· product1oa 

. J' 
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-le berger ne laisse pas les agneaux trop longtaapà dans l'ènYirô•~ ' · 

neaeat protecteur de la bergerie, car ils auraient des difficultés 

i a1lrTiTre dana· les càaps et dans l&e prés 

l'apiculteur · évite les ge•tee hostiles et abrupts.' 

le jar4iaier peut cul ti ver dea to-tes dana une •erre.- maia 

.. • 

• • :. J· : 

eklea seront de qualité inté'r1eure parceq,u' elles n 1 auront pas 'eu ·une .... ,. f · 

J ., .: 

L'attitude, ·de Freinet envers. la nature elle aime eat cellt dli 

reapeot, • ai-· c'herain entre 1l 1ad.ulation et l'exploitation. Il incite ' 
._ i : 
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fermier 4 adopter des techniques et des outils modernes, 4 utiliser 

le tracteur plutôt que le cheval parceque le tracteur est plus efficace 

et lui permettra de cultiver ses champs plus rapidement et de façon 

plus rentable.D'autre part il déplore le dommage causé à la nature, 

en rompant les cycles natu~s àe la végétation et du renouveliement 

afin de réaliser un profit à court terme: de grandes quantités d 1 engra~ 

aboUtissent à l'épuisement prématuré du sol, l'usage permanent 

d'insecticides et de pesticides entrave le systime de contr&le de la 

nature dans le domaine aniaal .et végétal, et l'usage exces$if de prodz~ 
-~ 

duits cbimiques .accélire la croissance àt 'usaente la production 

.aais il cotte très cher à la fois à 1 1 homrr:e et à la nature. 
~·' .. 

Il rapporte les conseils que lui donna un fermier qui cultivait 

dea arbres fruitiers: 

Sivous saviez comment nous produisons nos grosse plcbea, 
voua ne les achèteriez jaa~ia. Quand les fruits sont presque mUrs 
et qu'ils coamencent à prendre de la couleur, noua creusons un 
tossé circulaire autour de l'arbre, dans lequel nous enterrons un 
produit cbimiquequi, abonda~ent aspergé d'eau, donne à l'arbre 
une soif anormale. L'eau eèt immédiatement absorbée et monte dans les 
fruits qui doublent de vol~me en quelques jours. Et quand vous aangez 
votre belle plche, vous absorbez évidemaent l'eau chargée de produit• 
cbillittues qui sont indéniablement noéits. 31 · 

Les aspects sociau~ et politi~uea de la vie contemporaine ne 

pénitrent jamais dans l'école traditionnelle avec son orientation 

datant d'avant la Première Guerre Mondiale; sa caractéristique la 

plus évidente et la plus condamnable IX est sa séparation de la vie 

de la communauté et son isolement des évinements de la vie de toua 

l~s jours. Freinet rappelle les sentiments qu'il éprouvait étant 

enfant en. entendant la cloche quand il approchait de l'école. "Alors 
1~ 

la vie s•arrltait. L'école commençait• " L'école traditionnelle est 

un anachronisae, une inati~ution antique qui ne peut ni ne veut 

s'adapter à la vie moder~•· " L'école ne prépare pilus à la vie, 

ne sert plus la vie, et c'est là sa condamnation défihitive et 

radicale. " ~3 

Pourtant pour réalisee des valeurs démocratique• l'école doit 

ltre intimement mllée à la vie de la aoc16té dont elle tait partie. 

.1 

~' ... 
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On n'aide pas l'entant à développer sa propre persoanalité en ignorant 

sels besoins et ses intérlta au- delà des aura de l'école et on ne 

prépare paa lea futurs citoyens d'une d6aocrat1e en évitant de mentionner 

le• problèaea aociaux e» pOlitique• dont la aolution ·eat ·indispensable 

• la survie. ·( 'ta:.:. vie se prépare par la vie. ) ~ 't 

Il faut coilàtruire une" école du vingtièae siècle pour'dea ,. 
. . j) . 

individu• du ·yiilgti•ae siècle ", une Ecole Moderne, un noa soigneuaeaent 

chotai · po~r ·aouligner ·le contraste avec l'école traditionnelle déaod4e. 

·x,a •'céssité elu · Travail et sa Primauté sur lea Autres Activitlul ·· · . 
• 1 •• 
... . i. 

'. . 
sa poaitio~ · sur troià points de base: 

le travail opposé au jeu ,, :. 

activités àanuellea ·,et intellectuelles . .. ,. ' . ~ ··: ' . 

la nobleaae ·et le·perYertissement du travail . ' ~ . . . . . .. 

Freinet ' p•~·~ que l; : ~ravail earplua esseatiel qti. ' le 'je•, 
• • • • 1 1 • •• 

poaitiOD co~tenlle da~a · un dea" inva~ianta "• "Ce n'è~t paa le je• 

qui est naturel à l'entant, mais le travail. " 3~ 

A partir' da la vie du village et de la ferae, il cite des exeaplea 

de travail, dèa activités fatigantes mais satisfaisantes, que lea 

enfanta pr6f.rent · au Jeus aider un maçon à faire un mur, aider le 

feraier p•ndant la récolte, récolter les fruits, garder léa moutons~ 

et bien d'autres activités en rapport avec avec le soin et l'élevage · 1 

d•• animaùx et la culture dea plutea. :Le travail était souvent · 

difficile· et fatigantmaia ·toujours satisfaisant parc.qu'•ii était en .. ·,. 

rapport avec la vi··· et la . nature ... ausoi avec les belitiDs huaaina 

fondaaentaux; et c'est p~éciaémant cet te. satisfaction protondè qtl' oa ,:, 

trouve dana le travail qui manque dana les plaisirs superfici~lf-1 q,\. 

procurent· lea ·jeux et les dist:t-act1ona. 

. . . ·'· .. 
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On obsErve la prédom,nan=e dea jeux chez lez 3nfants pour la rais on 

évidente qu'il s'agit d'un monde d'adultes où l'enfant est un intrus 

sans qu'il lui soit possible d'accomplir un travail comme c'est le caa 

q~aDd 11 ce trouve dans un villag~u dans un envirolnement rural. Il a de 

l'•ner«ie à dépenser et comme il ne peut trouTer un exutoire naturel, le 

travail, 11 la dissipe dans le jau. 

Certaine jeux sont essentiels chez l'enfant, et devraient en réalité 
1 

l tre claai.éa dans le travail parce quils satisfont des besoins naturels 

toadaaeataux ou parce qu'ile préparent l'enfant à la vie adulte. ( de la 

tltaaae taqon le jeu d'un ch~t est en réalité du traTail, parce qu'il utilim 

ses musclee et exerce lee J aptitudes qui lui permettront de ~uver sa 

nourriture ). Certains jeux sont accepta-les eux - aussi- la cachette en 

est un exemple- parce qu'ils se rattachent à des besoins primitifs ou 

ancestraux ( protection ) et parce qu'ils se jouent pour la satisfaction 
\~ 

de jouer plutOt que pour celle de gagner ~ jeu.Les enfants ne font jam~~ 

l e calcul ltJ du no~bre de fois o~ ils ont perdu ou gagné. 

Le travail défini par Froinet englobe à la fois les activités phya 

aiquea et 6ntellectu&lleo. Il rejette. la séparation des deux qui, basée 

aur la disti~ction rulicieu~o entre le corps impur et l'espri t élevé, 

, ~d6grade le travail physique et m~nuel et exalte la penaée~ntelligente. 
la décrivant la situation idéal·e et naturelle) Freinet déclare: 

.. ) 

Il n'y aura plus de fonctions viles et matérielles d'une part 
et dJ ~autre p~rt des fonctions nobles et supérieures, mais une seule 
fonction qui màne au caxioum d 1 9Xaltation de notre &tre. C•est la fonctiœ 
que nous appellero~a trnY~ile ~~ . 

L'école traditionnelle fait une erreur fondamentale e~xcluant l Bs 

activités physiques car c'est souvent ~~X en s'adonnaat à des activités 

coaae la menuiserie ou le jardina5e et en les analysant que l'entant fait 
-......... ....,;, 

preuve d'une pensé3 intallectuelle et logique, un dea buts de 1 16cole, 

•ouvent procla~6 mais rare~ent réal1E9 • 



De plue l'enfant a un besoin fondamental· de ' certaines sortes de 

· traYaux ancestraux et primitifs - s'oc ~ uper de plantes ou d'animaux par a 

exeaple - et l'école devrait fournir ces occasions sans craindre que 

l'entant se contente de cee activi tés relativement a~plea. ~'entant 

est naturelle~t curieu~t/quand le temps en sera venu)récherchera des 

réalisations plus compliquées et plus intellectuelles. 

~ 'entant tend naturelleaent à s'élever du travail primitif à des 
aot1Yitéa di'-t'érenc16ea, pour arriver à la connai'ss...ance intellectuelle, 
• la culture philosophique et à une conception morale de la v1e.3& 

Il ne faut pas non plus exclure de nos écoles la société techno= 

logique aoderne. Les enfants doiYent être impliqués dans des ·activit'• 

aéoaniquee 1 non pas sous la tDrme d'un pré- apprentissage mais comme 

une diatract1oa ( jeu ) et pour essaJer de comprendr~ne des influences 

1rr6vera1blement fondamentales de notre vie. La technologie doit ' 3t r e 

d6aJstitiée; ca n'est pas la magie du presse- bouton, aais l'opération 

. et les résultats de lois naturelles et da principes naturel'fl\11 s'appren• 

nent le mieux par des act1Yités et une expérimentation pratiquas, en 

éYitant bien s~ l'approche traditionnelle : cours et démonstration. 

Il 1 a aussi des implications sociales, les 11achines 'étant le résul tat 

.du travail humain et qui deYraient ajouter à la dignité humaine et non pe 

la dillinuer. 

La noblesse du travai~a malheureusement été pervert1.e. C'est souven-t 

une actiYité iaposée, coupée de la nature et de la Tie; le manque de 

créatiYité et de satisfac~ion i ntérieure ne répond plus aux aspiratioaa 

. ind~vidwrl.les Iii aux besoins· possibles de la société. L'arm~e en donne 

un bon exeaple o~ 

n Il est un art qui a été per fectionné par l'école du travail J( 

aa.aai lent que poasible, sans vraiment à'arrlter. " 3' 
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Concl usion 

After a personal note and .a brief description of the earl~ ~ears of the 

Boole MOderne this paper explained and anal~zed the int~llectual principles 

of the Copernican revolution called for my ciiestin Freinet and his followers, 

• democratization of schools by making them child work and action centered. 

!'lUs rewlution is based on two sets of basic principles, imperatives, and 

educational doctrine. The imperatives are action principles ebat demand the 

re~acement of the traditional school through new tools and techniques con­

t.rollecr"bg thè practitioners themselves. The educational doctrine consists 

eo.t four ciusters of princip.? es relating to denDcratic values, empricism, and 

practicalitg, J.rJteraction with nature and life,and work as a basJ.c human need. 
• 0 • .. 

Conclusion 

J.près une t:.oto personnelle et une brève description des premli·res­

années de l·E~ole Moderne cet article a expliqué et analysé les principes 

1Btellectuels da la révolution copernicienne demandée par Célestin 

Freinet et ses diociplee, une démocratisation dea écoles en les centrant 

sur l'~ct~ou ot le t•aY~il do 1 1en!ant.Cette réTolution est basâe sur 

deux graupea de principes fondamentaux, d'impératifs et d'une doctrine 

d'éducation. Los icpératifs sont dea principes d'action qui demandent le 

remplacement de l'école traditionnelle par dea outils et des techniques 

nouTeaux oontrOlés par les praticiens eux- mlaes.La doctrine d'éducatioa 

oonaiate en,quatse grouplSde principes se rapportant aux Taleurs déao= 

crat1quea, à l'empiriEne, au caractère pratique, à l'interaction avec la 

nature ot &Tee la vie, et au traTa11 en tant que bes,1n humain fondameaut 

·'!l'fi 
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MFl:WI aux " AMIS " 

*** * 

Cette année encore, lors du versement · 

de leur réabonnement aux publications des 

" Amis de Freinet et de son Mouvement", de 

nombreux collègues m'ont adressé leurs voeux 

et leurs encouragements, soit au dos de leur •: 

chèque postal, soit sur une carte jointe à 

leur chèque bancaire. 

Je n'ai pu répondrè directement à chacun 

aussi je tiens à dire que leur intention m'a 

fait grand plaisir et m'encourage à continuer 

ma fonction afin de ne pas rompre l'amitié qui 

nous unit tous. Merci de tout coeur. 

Naturellement je transmets aux responsa­

bles de la parution du bulletin les amitiés, 

voeux, ou questions que m'adressent certains 

" AMIS "• 

Marie-Louise CROCHET 

Trésorière 
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" M 0 R T DU J 0 U R N A L DE 0 JJ . A S S E " 
~=======~==================~===~=~====2=====s 

VA1.1 l'écho rencontré par la première édition, une seconde édi. ti on est envisagée. 
J l'ai.merais approfond-ir cette pasionnamte question. Aussi je m'adresse iiout 
part::Lou.lmrement aux abonnés de la revue. "AMIS DE FREINE'D ET· DE SON _MQUVEMENT11 

pour une oontrl'iution à ce travail qui pourrait prendre; diverses dd.rections.t 

l..., . RECIŒRCHE DE VJIEUK OODES ADMINISTRATIFS_t 

-Code Soleil (SUDEL) éditions entre I923' et 1960. 
- Coàe l!.antenois (Nathan) éditions antérieures à I925• 
-Coàe P~chard (Hachette) éditions antérieures à 1909~ 

ou, autres codes principalement pour les périoàes I866. et 188I. 

2._. RECHERCHE DE 'IDU'D REGISTRE IMPRIME "Jlournal de classe" édités à. partir ci&! 
f86it j~qÜ'à nos jours. 

3~ RECHERCHK à.e 'OOUT IX>CUMENT PEDAGOGIQUE, SlYNDICAL ou ADMINISTRATIF sur le: 
urnal de c]asse, oaater-journal, journal des exéreices de la classe~~o 

yr compris d'é~entuelles interventions en réunions ow con~s d'Amicales 
d'Instituteurs, Syndicat, Mouvement Péda~«ique, Conférences· Pédagogiques ••• 

' 

4° Pour les camarades qui désireraient m'aider et ,qùi pourraient aller consul­
ter les ARCHirVES DEPARTEMENTALES· de leur départelllent, voici quelques pistes; 
de recherches 

, 

- retrouver le Ré~lement Départemental des Ecoles Publiques entre I8~ et 186' 
V:érifier qu'aucune référence au JJournal de Classe n'y fi~o 

- rechlercher des oompte-rendu de conférences péda~~ques entre I850 et !8:66 
pour retrouver d'éventuelles "demandes" d'inspecteur en ce qui concerne; 
la tenue (conseillée, imposée .. o-o) du. journal de classeo 

-rechercher en Ji866 eti88"i11-82 toute réaction d'instituteur, inspecteur, 
etc aux circulaires officielles sur le Jburnal de Classeo 

- rechercher é~lement tout document sur la préparation de la classe dans les 
éooles mutuelles. 

De IBSO à 1983,, le JOurnal de classe est un révélateur d'une conce~t~~~ !~~diYiE~ 
nelle de l'éducation. 

JJ,' étude cie cet aspect de notre métier est encore riche d'enseignement. tlil:1 secrétai­
re ~énéral d'une Section SNl PEGC l'exprime ainsi: 

"JT'ai ltien reçu ton ouvra~e "MOR'B ru JOURNAL DE CLASSE". 

JTe pense qu'il s'agit d'un docwnent-référence et qu'il 

est appelé à transformer en ~artie l'aspect professionnel 

de la vie de l'insti tuteureo·•" 25o-VIIo82 

En remerciant tous les camarades du Mouvement qui voudront bien m'aider, je 

rappelle mon adresse: 

Claude (;uihaumé 
2 rue dUl Greco., 
7f2l00 LE MANSo 1h§l I6 ( 43) 8,4 69 9JI lo88ment 

I&l (4-3) 84 ] .5) 9I école 



1 

liMon du journal de ·cJassB11 

Une étude documentée sur le JOURNAL DE CLASSE DES INSTITUTEURS 
appelé également CAHIER-JOURNAL. 

De 1850 à 1982: 
- l'apparition du journal de classe, vers 1850, 
- sa simplification et sa normalisation en 1866, 
- sa suppression officielle en 1 881 , 
- sa survivance jusqu'à nos jours. 
Cet historique du cahier-journet est ·appuyé sur une documentation émanant 

des Archives nationales et départementales. • 
Elle est prolongée par une réflexion sur les "demandes actuelles" d'insl)ft­

teurs et de conseillers pédagogiques. 

"Mort du journal de ela ... " est une épaisse brochure étoffée de reproductions 
de documents introuvables : textes officiels de 1866, 1881, pages du Journal 
de Parfouru-sur-Odon destiné à l'Exposition Universelle de 1900, Règlement des 
Ecoles Publiques du Morbihan de 1 8 51 • article du Dictionnaire de Pédagogie et 
d'Instruction Primaire de Ferdinand Buisson, etc ... 

En faisant le tour de cette épineuse question, cette brochure éclaire le présent 
par le passé en levant le voile sur des discussions et des décisions officielles 
occultées que tout instituteur et que toute institutrice devraient connaitre. 

6° F. ~ GUIHAUMé G\cau~., 
2, rue du Greco 
72100 LE MANS 
ne. (43) 84.69.91 

•, 
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ECHOS DU CINQUANT'ElJAIRE 

DE LA B.'l' 

*********** ********* ******* ***** *** 
* 

du 8 au 23 ootobre 1982 

EXPO CINQUANTENAIRE DE LA B.T. 
Nous disposions d'une longue galerie de 
25 m à laquelle on accédait par un es­
caller ; en annexe, une salle de 6 m sur 
6 m environ ; nous pouvions également 
utiliser une salle de projection. En plus, 
nous avions retenu une salle de l'Hôtel 
de VIlle pour des « conférences» pu­
bliques. Et, pour d6centraliser, nous 
avions deux salles (dans deux communes 
de l'agglomération) pour projections éga­
lement. Tous ces lieux, pour une uti­
llsltlon en octobre, avaient été retenus 
en mal et juin. 

bliothèque municipale qui fonctionne dans 
le même bAtiment que le Centre Culturel 
qui hébergeait l'expo.). Une table et un 
panneau, dans un coin de la galerie 
montraient les publications de la CEL­
ICEM et donnaient les tarifs avec les 
bulletins d'abonnements. Enfin, des 
phrases bien senties de Freinet, J. Jaurès, 

L'expoaltlon : Paolo Freire, Krisnamurti, etc., étaient in­
Nous profitions des panneaux imprimés tercalées ici et là entre dessins ou 
par la CEL pour l'organiser ; mais nous panneaux. · 
avons pensé qu'il était utile d'insérer la La quinzaine d'animation : 
BT dans un ensemble ~cole · Moderne. Francine Best - directrice de I'INDP­
C'eet pourquoi l'expo se composait de avait accepté de présider l'ouverture de 

1 trois volets : l'escalier et une partie de la l'expo et de faire, le soir, une con­
t galerie étalent décorés de dessins térence sur « la recherche pédagogique » 
d'enfants qui faisaient chanter les murs à à l'Hôtel de Ville. 

!l'entrée des visiteurs ; la galerie re- Huit jours plus tard, c'était Michel Barré 
cevait sur ses murs les panneaux BT qui y parlait de « 1882-1982, continuité ou 
(un carton avec le panneau imprimé CEL ; rupture ». Et la semaine suivante, Paul Le 
un autre carton avec des BT éclatées sur Bohec concluait cette quinzaine par un 
le aujet Indiqué par le précédent carton) ; exposé-projections sur << les dessins de 
noua avions ajouté, en complémens, des Patrick ». 
genHes de BT réalisées dans notre dé- Parallèlement, dans les salles de pro­
partement : comment on a réalisé la BT jection, les mardi et mercredi en fin 
sur les syndicats, ou « silence on tourne» d'après-midi, nous projetions des BT so­
ou la BTJ « Pêche à pied dans la baie du nores (que l'à-plat des murs d'expo ne 
Mont St-Michel ». A cOté de ces deux pouvait faire connaître en vrai) ainsi que 
volets, la petite salle annexe recevait 1 des 8 mm que Claude Curbale avait bien 
de rapides flashes sur l'~cole Moderne voulu nous prêter. Nous n'avons pu 
(*) : tables garnies de journaux et obtenir en temps voulu des films de 
d'albums, de poteries, de BT à consulter I'INDP tournés à l'école Freinet; arrivés 
(prêt6es par la section Jeunes de la bi- trop tard, nous les projetterons peut-

être pour regrouper ceux qui ont semblé 
intéressés par notre quinzaine. 
Succès ou échec 7 un· petit courant de 
passage à l'expo, un auditoire variable aux 
conférences de l'Hôtel . de Ville (de 40 

à 120) mais peu d'auditeurs-spectateurs 
aux séances de 17 h 30 pour les BT son. 
Peu de curiosité de la part des person­
·nalités ou organismes tels que parents ou 
syndicats ... 

Bon soutien des maS~Ymedia : trois 
passages à la radio locale FR3, un pas­
sage au panorama de France Culture 
Paris, articles de journaux locaux 
auxquels on avait eu la précaution de re­
mettre des textes qu'ils oht utilisés ; 
nous les avions conviés à une « con­
férence de presse » autour d'un verre 
quelques jours avant l'ouverture. 

Nous avons vu quelques jeunes en­
seignants qui se sont intéressés et nous 

1 espérons les retrouver ... 

: Un problème matériel qui s'est posé et a 
été facilement résolu : assurer le gardien­
nage-accueil de l'expo pendant les 
heures de classe : appel a été fait à 
des copains en retraite. 

Autre problème matériel ; les appareils. 
Un lecteur de cassettes donnait un fond 

, sonore durant l'expo. Nous avions em-

1 
prunté à l'amicale laïque les appareils de 
projections cinéma. 

Si des camarades souhaitent davantage de 
renseignements, ils peuvent écrire à : 
F. Lecanu, 163, Rue du Bois, 50110 
Tourlaville- Tél. : 43.74.8:>. 

1 (•) Murs et panneaux étaient garnis d~ 
1 travaux de CES (photos-romans, en­

quêtes, poèmes) ou de SES ainsi que 
des photos d'enfants (peintres, musiciens 
au travail etc.) 

, 
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- de NANTrn du 22-9 au 8-10 1982 

LI clnquant•alre dl·la 8. T. 

L'Institut cooc*atl de l'Ecole 
modernè (ICEM-Pédagogle F,_. 
net) ~· 1a collection blbllo­
~ de travail au CMtre rtalo­
nal de documentatfon 
pédii{IOglque du 22 eepternlri .... 
8octobl:_e. • 

de la docurn.tntatlon : supplément 
BT, BT Sm, documenta ~ 
de la BT. La rlcheetle de la collee> 
tlon eet tl'M grande avec aea 1500, 
tir•. et elle continue de croltre. 

N6 dana une clasee ou avec ._ 
collaboration d'une c'-. ~l 
que nurn6ro y • conçu et mla ,_ 

La ~ de travail a -~. point, pula aoumla • d'autrtlllt 
1~ 11 y a cinquante ana .r,l.. groupee d'~. afin. de ne ~ 
Céleltin 'Freinet et .. cornpa.·: • l'édition ·qu'une ~ 
gnons de l' 'POQue: A contM ~ ;, C0f'1111~ dlrec:.......,.. .· p4ll! 
rant, mala dana la ligne d.. ~~~ ...,. de la trancw. 
granda pédagoguee, • RO ..... u. ; .. ~ 
PeetalozZI, Decroly, M"" Mo .... 1 le c:.dre de cette~ 
soria, Perrltrea, . Clapar•d~;. trori, MCEM oraanl8e le ~ 
Deway eJ Waahburne, WaJIOJ,: 29 ....,.., l partir de 14 h, · 
Piaget; MilkarenlcO. Profit (Ile .,._ ~ une confront.tion ~ 
vralent pour l'autonomie dit l'-.: cl6bMa aur le t,.,. de la ~ 
fant). Et.'. c'eat dana ce ..,. de ~. LAlla eneeignenta '( ~ 
l 'lM~ que va la colleC1lOfl ~ 1• documentallatee..-tM: 
BT Collectlan ~ la COGP6:- blottl«:aarea sur ._- thtmee ~ 
ratlve de · l'~nerMnt lalci. . vilnla : pnhentatlon de la ~! 
crcWe par Ffeintt éd,_ une penio;. don, QUelte documentation •~ 
pile de productlona qui couweftt, . l' «:ooe 1 Pourquoi ? DocutnenW'•' 

=-~ac:-.:~~: ~-=:: .. et~: 
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"••• Nous avions choisi le CRDP, comme lieu officiel, et la publicité avait 

't~ faite par lui - c'est - à dire que nous avions prépar~ ls texte et le CRDP 

•'~tait chargé de le diffuser dans toutes les écoles primairès de -Nantes et agglo. 

m4ration nantaise et dana tous les CES et lycées de l'Académie, ainsi qu'aux bi­

bliothéoàires et documentalistes •••• un article était paru dans la presse pour an_ 

nonoer l'expo et un d~bat qui devait avoir lieu un mercredi. 

A mon avis, beaucoup d'~nergie dépensée pour peu de résultats. Il est passé 

dea geaa, bien ailr, mais ai peu. On a assuré dès ·permanences toua les après-midis. 

~ant au débat, il avait permis de raccrocher un certain nombre d'"anciens". Dea 

copains de Vend4e anasi a'~taient déplacés et tout 9a p~ ••• une seule personne 

non ICDI. 

Il y a eu cependant, dea contaa\s intéressantes 

- aveo dea jeunes prots en stage en CPR, qui avaient une expoai ti on dea mai_ 

aona d'éditioa. c•~tait bien d'ltre là aussi. 

- aveo un groupe de stagiaires marocains qui ont eu l'air intéressés. ( on 

a d'ailleurs oommaniqué leurs adresses aux copains dea différents départements où 

ila ~taient répartis ) ~ 
/ 

C~ qui est décevant, o•est de voir .que peu de choses inté~ 

rease lea enseignants. 

R.Raoux 

1 ~ . 

, . .. ·. 
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L' Ins~ i tut <?oop&rdt i: de ·.~' Ecole MoJen1e est essentiellement un 
nouvement pedagog1.que cooperdtl.f. Nous tâchons de mettre au service de tous 
.:tu service de l'Ecole Populaire, lts recherx::hes et les essais de chacun de ~es 
adh•:n.:nt s. 

J PLUS DE t-WAA:LS SCOLAIRES 

., 
..• r' 

. ,. 

Freinet met les instituteurs en garde contre la malfaisance d'une 1 . :,. ; 

pensée adulte imposée du dehors et dominant arbitrairement 1 'enfant. Il résume ,,,, 

sa pensée dans une fonnule lapidaire qui lui valut critiques et sarcasmes : ~ 

PLUS DE MANUELS SCOLAIRES, et dont il développe le contenu profond dans un article 

de " Clarté" qui serait tout entier à cher tant il demeure actuel : 
.. 

Li .. 
Les manuels sont lUl moyen d'abrutissement. Ils servent, bassement parfois, 

les programmes officiels. Quelques-uns les aggravent même, par je ne sais quelle 
folie de bourrage à outrance. Mais rarement les manuPls sont faits pour l'enfant. 
Ils déclarent f~ciliter, ordonner le travail au maitre : ils se vantent de suivre 
pas à pas ... les pt~g~rnmes. Mais l'enfant suivra, s'il peut. Ce n'est pas de lui 
qu'on s'est 01 :cupé. 

C'est lJOurquo:i les manuels preparent la plup.:.u"'t du temps l'asservissement 
de l'enfant à l'adulte, et plus spécialement à la classe qui, par les programmes 

. et les crédits dispose de l'enseignement. 

Il y a bien quelques pédagogues ingénus qui se basent au contraire sur 
les désirs et les besoins de l'enfant pour arriver à une conception moins ortho­
doxe de 1 'enseignement. Mais on tolère à peine leurs manuels. En tous les cas les 
maisons d'édition bien pensantes ne daignent pas s'en ch~ger et seuls connaissent 
·les gr'aJ1ds tir•ages les manuels les plus pernicitux. 

l1êmes les manuels seraient- ils bons, il y aurait tout intérêt à en réduire 
le plus p6ssible l'~rploi. Car le n1anuel surtout employé dès l'enfance, contribue 
à inculquer l'idolâtrie de l' écriture imprimée. Le livre est bientôt un monde à part . 
quelque chose d'un peu divin dont on hésite toujours à contester les assertions. 
"C'est dans le livre ... " Tandis qu'il serait désirable justement d'enseigner que le 
livre n'est qu'une pensée sujette à 1 'erreur - et qu' ·-m doit pouvoir contredire 
comme or1 contredit quelqu'un qui parle. 

Les manuels tuent ainsi tout sens critique ; et c'est probablement à eux 
que nous devons ces générations de demi-:.illetrés qui croient, rrot pour not, tout 
ce que contient leur journal. 

f:-r s'il en est ainsi, la guerre aux llldJ Hlel s :;t vraiment nécessaire. 

Mais les manuels asservissent aussi les maîtres. Il les habituent à 
distribuer unifonnément, et durant des années, ld matière incluse, sans se soucier 
si l'enfant peut se l'assimiler. La néfaste routine s'empare de. l'éducateur. · 

Qu'importent toutes les aspirations en1antines puisque dans ces centaines 
de· pages en texte serré gît tout 1' idéal, la mati ,;_re suffisante pour réussir aux 
examens . ! 



• 
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• 
Il faut absolument que le~ éùucl:lteurs se libèrent de cette distri­

L>ut ion mécanique pour s' attach~ tout particulièrement à 1 'éducation de · 
1 'enfant .... 77 

Paz~iculièrernent freinet s'attache à montrer la malfaisance du premier 

manuel scolaire : le syllabaire qui, par le morcellement artificiel de la 

fonne, détruit la pensée et désintègre 1 'unité de là personnalité. Les articles 

parus dans " 1 'Ecole Dra.ncipée " contiennent déjà en germes toute la conception 

pédagogique d' "uni té" que Freinet a développée par la sui te en s'appuyant 

sur le " texte libre" lecture globale idéale. 

Cette uni té de la pensée de l'enfant, c'est pour Freinet la base de 

toute éducation. A observer l'enfant comme individu agissant, il en vient à cette 

... 

constatation que la personnalité psychologique tout comne 1 'organisme défe~ .,o~ 

son intégrité coûte que coûte ; d'où la nécessité de découvrir l'intérêt 

profond de shaque individu et de suivre cet intérêt, de le nou.rrir pour lui 

conserver appétit et vigueur, et de le diriger JX>ur qu'il soit bénéfique, comme 

devient bénéfique JX>ur l'arbre la branche maîtresse que le jardinier avisé a 

exalt~e. Et, progressivement, au contact de l'expérience quotidienne, Freinet · 

fait du simple bon sens l'out il le plus prée ieux du pédagogue, et , tout seul , 

il partira dans une direction OpJX>sée à 1' empirique pédagogie èt à la non noins 

empirique psychologie verues d'en haut, de sorrrnités intellectuelles de la classe 

au pouvoir. 

"···Nous n'allons pdS chercher dans les livres, ni dans les prograrnnes, la 
base essentie ' .e de notre effort éducatif. Toute pédagogie est faussée 
qui ne s'appuie pas, d'abord sur 1 'éduqué', sur ses besoins, ses sent .iments 
et ses aspirations le~ plus intimes. 

L'exprepSÎOfl spontanée de l'enfant sera tout ~ . la fois un épanouissement 
des persoru~llltP.s et une occasion scolaire d'acquérir et de préciser les di­
verses acquisitions : langue, vocabulaire, sciences, histoire, géographie, en 
greffant logiquenent sur l'intérêt de l'enfant ainsi extériorisé des disciplines 
prévues au programme. 

Le livre ne doi't:: servir à 1 'école qu'à satisfaire et approfondir 1' intérêt 
de 1 ' enfant . . . .,.) 

Mais il faut pu•lr' fr8inet rapidement rechercher les éléments de documen-

;: 

' 

tation adaptés aux besoins des enfants. ..li 

. ~. 
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lA NAIS&I\NCE DE l.A I::HBLiarnEQJE DE TRAVAIL 

-- ---------------------------------------

Fre±net songe d' aoor:'d au f ichier scolaire, qui met au nnment voulu, entre 
les mains des élèves, les doc~nents divers : littérature, sciences, géographie, 
histoire qui ~pondent à l'intérêt daminant et il pense à compléter ce fichier 
par une bibliothèque de travail, à partir de l'idée d'un de ses camarades qui 
suggère 1 'édition de brochures analogues aux " Extraits de Gebe ", mais écrites 
par des adultes. 

Il existe un grand nombre de documents de toutes sortes qui ne 
souffrent pas de distribution sur fiches d'où l'idée de rassembler les documents 
en opuscules agreablement presentés , bien illUstres • 

Le premier numéro " diligences et malle postes " realisé par CARLIE:R, 
parei t en novembre 1931. Les camarades enthousiasmes par une telle réussi te se 
mettent à la chasse des sujets à traiter. 

L'.édition des bibliothèques de travail démarrera au début de 1932. 

Ainsi prend naissance ~~tier coopératif qui prendra souvent 
naissance dans les classes, exemple unique dans le m:>nde des enseignants, dans 
le but de creer une " Encyclopédie scolaire coopérative", qui 50 ans après, 
comporte une collection de 900 numéros qui répendent à l'ensemble des questions 
que· se posent les enfants et adolescents. · 

]1! PWS DE LECONS 

Dans l'une des brochures d'Education Nouvelle populaire, éditée à VENCE 
et parue en 1937, FREINET expose sa conception dù travail scolaire nouveau. 

Il relate l'expérience des conférences d'enfants, et m:>ntre comment 
cette technique est rendue possible par le fichier scolaire coopératif et la 

. Bibliothèque de Travail. · 

Dorénavant, 1' enfant, ·a pour 1 'aider et le soutenir une abondante 
documentation. Et il en use. Il sent dès lors l'utilité et les avantages de cette 
doci,IIJleJltation. En effet, une nouvelle doct.Unentation peut ê:tre utilisée d'une 
manière dogmatique. 

Aussi, quand Freinet dit " plus de LECONS " il veut laisser le plus 
souvent l'enfant rechercher les documents qui répondent à un besoin à des ques­
tions. Le rôle de l'adulte est d'organiser ,d'aider, de faciliter le travail. 
L'adulte aide l'enfant à la recherche des documents, à la préparation de la 
conférence. Il prépare des fiches-guides. · · 

•' 
A documentation tfouvelle ('nrrespond une organisation nouvelle, une autre fonne 
d' appropriation élu savoir . ,. 

.,. 
' 

• 

,, 

i'•! 

, , ·1· 
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ü:uls " LIBrn.ATION", à propos de la r•entrée " Le nldi1uel scolaire pèse 
lourd, louro dans le cartable des potaches, c.L:ms le budget de la collectivité, dans 
le por-tefeuille des parents". .. 

Le SGEN contexte • l'unpéri.alisme du manuel, tr~ce du centralisme 
napoléonien." 

Dans la lettre de l'EDUCATION, du 27.9.1982, René GIRAULT, professeur 
d'histoire à 1 'université de Nanterre, chargé par A. SAVARY d'une mission sur 

• l'enseignement de l'histoire, regrette que l'Histoir'e de la nation française- le 
rôle politique de l'histoire_a évacué au profit d'un savoir-faire. Ce détournement 
est nuisible à la formation des citoyens. 

NOus n'en avons pas spécialement contre les manuels scolaires, en tant 
que 1 i vl'es, ni même contre les leçons. L'essentiel serait que _les uns et les autres 
ne prétendent imposer de -1' extérieur . aux enfants ce pourquoi ils ne se sentent ni 
attrait, ni besoin · 

Mais par l'utilisation de notre documentation BT, il y a possibilité 
de parvenir à une pratique pédagogique qui parte nécessairement des intérêts des 
enfdnts, dans un clunat nouveau, pour atteindre une. forme nouvelle d'école, et ceci 
dans le cadre des pr-ogramrnes, en fonction même des eXdmens dont nous demandons 
cependant la reconsidération. 

-71-

Odns la pér•iode du changement indispensable u t 1 'école, il nous appartient 
de renouveler lapédagogie, à partir de la vie "lême de l'enfant dans son milieu 

• 

et par une documentation nouvelle, cnr L:!s manuels quels qu'ils soient ne peuvent 
améliorer la pratique scolastique des leçons 

.. , 
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LA PAGE DE LA TRESORI ERE 
-------------------------

TARIF DE L'ABONNEMENT 

L'abonnement aux publications les "AMIS DE FREINET et de son MOUVEMENT" 
pour l'année 1982-1983 reste fixé à 15 francs. 

QUINZE FRANCS 
(tarif fixé aux "Journées de Pau" et valable depuis le 15 septembre 80) 

RAPPEL OU CODE 

Votre NOM ne présente aucun signe : vous êtes à jour. 

Votre NOM est souligné d'un trait rouge vous avez à régler votre partici­
pation pour la présente année 1982-1983 ; 

Votre NOM est seul igné d'un trait rouge et 
d'un trait vert : vous êtes appelé(e) à régler 

l'année en cours 1982-83 mais également 1 'année 
1981-82. 

Votre NOM est souligné d'un trait rouge, 
d' un trait vert et . 
d'un trait bleu · : vous êtes appelé(e) au règlement 

des années 1982-83, 1982-82 et 1980-81. 
Toutefois, ne vous formalisez pas si, venant d'effectuer votre règlement, 
vous trouvez votre nom souligné. Plusieurs semaines s'écoulent souvent en­
tre mon envoi des étiquettes-adresses pour le routage et ·le départ du bul­
letin. 

NUMERO OU COMPTE 

INFORMATION ET RECOMMANDATIONS 

AMIS DE FREINET 
C.C.P. 2873 13 F NANTES 

- L'adresse de la Trésorière est 
Madame Marie-Louise CROCHET 
9, rue de Grandvilliers 
60000 BEAUVAIS 

Me faire parvenir directement tout ce qui concerne la trésorerie : 
adhésions, abonnements, achats de bulletins parus ou de documents 
"Amis de Freinet" ou de brochures "TONY L'JI.SSISTE" (8 francs port 
compris) ou de la B.T .J. no 167: Un instituteur "Célestin FREINET" 

(8 francs ports compris). 

- Les chèques postaux peuvent être adressés directement au Centre de 
NANTES. 

- Et surtout communiquez-moi votre nouvelle a·dresse si : 
- vous avez changé de poste ; 

- vous avez pris votre ret rai te 
-vous avez changé de domicile (même à l'intérieur 

de la même localité). · 

. ~ 



çl 
Que s'est-i1 passé sous l 'influence d'El i se FREHJET ') 

• 

Les premières étapes : 

A quel moment Elise commence-t-el le à parler d'art enfanttn? 

-Quels moyens met-elle en oe uvre ? 

• les circuits de des sins 

. la mise au po i nt du matériel 

. progrès des ma t ériaux 
.~activité.Sart enfantin 

rc&ILJe. . 
la ~ ART ENFANTIN 

" l'Enfant artiste " 

L'tnfant artiste ou des enfants ~rtistes (~~3in ~~ra r ~ ) 

Les divers types d'intervention(part Ju maitre: [ ·agrandi~ . un élément 
.spontane1sme 
. di verses interven t ions .. . 
' e..tt, ... 

Le recours au modèle : 

- les influences 

-le contact avec l'art moderne (que faut-il faire pour que 1 'enfant 
s'attribue la technique). 

( ~: La différenciation des techniques ;::> l a céramique à l'école) 
(Guy Bouit) . 

Les genèses 

L'art enfantin et la connaissance de 1 'enfant (Maurice Pigeon) 

Le graphisme et l'apprentissage de la lec ture 

Les grandes oeuvres collectives (tapisseries, 
fresques , 
céramiques, bas reliefs, sculpture ... et c) 

L'art enfantin dans la cité : 

Le couronnement 

- les expositions locales 
congrès 

1 'art enfantin et la culture de l' enfant 

~/ 1 ... -t.J.w.,~" 
un académisme de 1 'art enfantin ? 

L' ~o~,'h'o"' ~ hoW\IWl.qt ti fl,·~ G t-rQA~tl's tovtu lto ~c.h'o"' -à' w-F(;; ., cw ~.Uo'kiu , ok:i,~ 
~ ~~t;.e. tovf-l u ~""'· s' lrw ~1.4' .)c~ t.~:se.. tJ- o. ~ Auif'e ,~ 1~&81 
Q.\là vevt 9p~c. a'~o.gver 4:l."" tr4.Va4) 1 tovr ovptU-fie ?Cdt• ~·$tt-~'~~"f4o,c~;~~~ ~ 
~-



-En! ' Ï i l I.UI P vrnndP . ...::_~ llc' fÏ<l ! l•; ~.l_lal l rl E~-~a l)f'~~f\r:t~-~~ . où c; p t i en nPnt ]C!=; b1 t T' ~ù d X 
d1• 1 ' j,; •:pc·c tin.J a r 1d ·m i •ptc t'. ot) •;o t' 1>0I.UTJO'I '; C'< l"J i<> a •Jer de r, <'xposi t iOl.~ plu ·: 
tli ·lw i t ., ,, .. ; J' !:i m~H' [. lP r ,>i <'n t nolrP p r•~ ·~ < · nc t • da•l<J 1.1. vi l le , ·<•<; J OUr .-: -1 \ el <;('l '• ' i ~' l • · 

t i l" I ' •'JI 1 .11 i.o11 .\IJ X t' l l ' : f'i ! fli cl llL', d t• p . 1·;•: ,-\ 11 1 1 ' ••' ,; nitl< ll'{' ·, t lO <l '' • 

J'<IIU 1 1 l r J' ,ldrtl tiO ,J• , •. tVOii ' ; •: t ~l '[ l ' ~• II !II ' IJI .J• · P ldt ('l'Il olj <)q l ,llt t }t."; ' ', clllt"i t'l Jt; · ~ <'O itl •> : 

d1· l o~ f.tciA il é- , pnur· hi<' li rn•m t rc ·r· LJ v ir> ,,, 1 ~ · · Il• : dt • l 1.1r t d e •; c•nt '• l !l l ' : t·'l d t~· ·, 

o\dO Jr ·• ;r: l •ril•l t • l jHHJr "li pr/·voi r 11! <}t •VI' I!Îr ! 

L<' hc.ll l de la mairi e> tnc s emble pouvo:i r• no ur. r é <;f!:--vcr u·1 tr ·\ s hel e-space pour 
l ' exposition d' art Pn l a n tin . 

Par a i lleurs , nous avons dema ndé "•Jd lPmP.nt la chane l l e dP la Sorbon ne \ Parie; , mai. ~ 

n nlls ·l ' avons pa <> cu de r- 1•ponse , rp JOUr . T>a11S lP cas d ' une r !.>pons e posi t ive , nous 
cow:ar:rcrions tou tf~ la c hapell e 1 l ' expo s :i ti on r :. trospertive . 

Le r·onservateur d r ~ m~s /• e de liante". , r;u.i. po"<>.- de, m' a dit Jean Legall , une belle 
collection d 'oe twre':'. d ' art enfa ,, t ir· , da t a nt du c o nu r .'·s de 1951, accepterait d e 
nous les p r ê ter , si l ' exposition •; P tic:1t dans 'in haut lieu a'r"tis t ir!ue. 

Ii.. :' Lait t rop ta r d pot.t r o btenir un mwJ· ,... pari.s i e1 , le hall de la mai r i e d e Nanterre , 
ni~ <'cl S où no•ts J•' a .œions pa s la r::hapf'lle d e la Sorbo •1r: e, e s t 'l ' land même a sse z 
rn .). ; f'stnet~x . J ' esp'·re <[Ue Jean s aura ê t r e co• tvai. nra'1t: altpr ~· s du conservateur . 

J • ésp·'. rc- sur Lo• . .tt , mes chers c a marade<; , •1u0 vous . mê>nt..'S n ' h h.si terez pas 1 no·l s prê t e r 
l<>ttl r· p 'J U. e von s po s s.'·dez , tout ce pour quo i , voqs avez consacr '; tant d' he~.tre s, 

t ,HJl d ' éneruic , tan t de sol l icitude ~ t d e d ' .. >int'· r es s emel" t , to·.n r::e pour :pwi 
votA•; avez vou'• · Eli·;e Fr einet tme pro f onde es t i mc, •1ne reconnai s s a nce e t une 
a J' J:'(>C t ion cp d . ';f' ~; i. t:t ten l au-del\· de la mor t et du t e mps qui passe . 

)} 

---
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.. !· · ': •· P'"'tnet d ' tlJO• . .ltPl' clrVl S votre tm lJ Ptin r'et app~"l •1ui ne peut ê tre mieux 
1 •• L<•rdu •1ue pa r vol~S tous ! 

Nous n 'avons pas bea ucoup de cemp s avan t c~ conJr f~ S de
1

Nanterre, 
mai s si nous nous mobilisons nombreux, nous sa'..<rm,s ê t re efficaces. 

Herci 

J ac kie De lobbe 

Aux camara des "art enfantin" 

Cher s ca:naradPs , 

Ce tt e ann (~ e le conurês ~cole moderne a lie~ \ Nant erre. 
C' est l' année de la mor t d'Elise Freinet. 
Beauç-oup d'entre vo . ..<s , mais aussi quel <iUe S- '..<n s d'en tre nous, avons connu 
lUise , savons tou t ce que nous l u i devons, t ou t ce r1u'elle f ut pour le mou­
vement , tout ce l quoi elle consacra s a vie. 

El le a vai t ét•'• la premi è re .1 oser parler d'art enf ant i n . Elle l ut ta, durant 
t ou te ~> .:'\ v i c ac t ive pour '1Ue soit reconnue la créacion enf antine. 

nerui s de lon:J iles annf~es, des couran ts cor1t radir. to ires ont traversé 1 ' Ecole 
.Mode rne, des pos i t ion s anti-art, a.nti-oeuvres s e sont mauifest €-es chez nous •• 

Le Lrava i l d'Elise e t de la plupart d'entre vous a é t é contesté , parfois vio­
lcmmerJt c ri ti•1u!·, si bien que certa i ns continuaien t à faire vivre l'art enf an­
tin danc:; leur classe, leur école, leur quartier mais n'osaient plus le montrer 
dans nos r encontres ••• Et c'est ainsi ~ue nous avons vu régresser ce qui étai t 
le coeur, le moteur de la pédagoaie Freine t . 

Au j ourd'hui, ~ l'heure où P.lise di spara1t, la pédagogie F~einet a besoin pour 
revivre de savoir où en est l'expression artistique des enfants et des adoles­
c en t s ; exi5te-t-il une pratique tout à f ait ac t uelle de l'expres s ion libre, 
dan s le domaine ar t is t i que, qui soit l'hériti ·~re de l'art enfan tin? 

Ma i e;; r1ui conllaÎ t ar.t1~ellement ce qu' o'· tait l'art enfantin? 

Le mouvemen t a besoi n de retrouve r ses fondemen t s. 
J e me t ourne donc vers vous , lee; c ompagnons et les compagnes d'Elise et Céles t i n 
Frei net, pour 11ue vous nous aidiez à retr·ouver nos sources , 3 .fai r e lever ;\ nouveau 
cet dr t enfa nt i n avec son haut degr(• d'exigence, de perf ection (1u 'F.li s e nous avait 
t ransmis et qui pe rme t tai t d'a tt eindre une dimens ion culturelle dormant son 
v(· r i t able s~ns .\ l ' éducation la!que P. t \ 1' exis t enc e enfahtine. 

A 1' heure où fleurisseu t les p (~dagoa ies s e r ·~clamant de l'expres s ion , de la créa­
tivit~ , de l 1 a11t onomie ( e t qui s e f la t ten t de ne r i en devoi r ~ El ise et C~lesti n 
Fr ei net ) , où "l'enseignement" des "ac tivi t?> s plast iqc<es" repart 1 la con1uê t e 
d' une école rr ui a du mal \ se rénover, il est vital p011r notre P ·~dagog i e, de 
mont r e r l'oeuvre d'Elise afin que les génPrations actuelles pours~ivent une ~e­
cherche où l'ar t enfan tin reste la baee d'une culture populaire au t hent i que. 

Peu d'entre vous me connaissent, cela n 'a aucune importance ( j e rravaille à 
Cannes depuis la rentrée de septembre acceptant ce poste d'abord, pour suivre 
mon "homme" !) mais moi Je vous connai s bien t ou<> . Lorsque vous emmeniez dans 
les conarès, les t ravaux de vos enfant s, j ' {! tais 1.1, vous écoutan t , émue, bou­
leversPe parf ois, devant t out e'> ces"belles oeuvres" qui criaient t outes les vies 
d'enfants et j e repar t ais dans ma c ampagne, pas tr~ s sO.re de pouvoir vous imit e r 
mai s voyant le chemin 11u'il f allai t suivre et l'emprutant avec enthousiasme 
e t espoir. 
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T l ''>lt '' rau t o s ~"r murllre r Cf-" !l)'ééai t l ' .1 rl ronféln' i H po•lr r:J i 'l <' d 'ahord : c ' e·>l 
1.(• p.Ju c-. bel homrnr'I :J F' [i le:' t!OU S p~Ai ss .iow: lu i r·endr l" . Pour e)l e P t pO llr 1es u ·:·n···­
r'at ions actuelle~ et 1. venir de p édauo :Jue s i" r e illet,., qui doivenr b ic:r1 c onnaître 
cette oeuvre uni rtue d ' Elise Freine t , dans t ou t e s a v,:! ri tf ; s ' ils veul ent la 
poursu ivre. 

A Nanterre, le sloaan est lanc~ : 

Le s "10CJ exposi ti·ms d q conurè s " 

Pouvez-vous mes camarades, vous c ha ruc'r de 1;~ grand e expos i tion rP. t rospecti ve 
d'art enfantin ? 

Il i 'arAdrai t : 

- -montrer de nombreux travaLlx d' en fant s de cPt t e P.poquc ou de cet te" (~col e " 
(m!me si je d~tes te ce mot-1 ~ ) 

r f.·unir des t émoignanes de d t'marc hes p t•dauogi ques 
- - rappeler les grandes étapes de la revu e ART F.NPANTIN 

v - - Il faudrait bien connattre ce rtui s ' ·;tai t pas s ô SOLlS l'inf luence d • Eli s e? 
(voir feuille jointe) 

Nicole e t Camille Delvall ~e sont prê ts \ a rcuai ll i r dans leur belle grande école 
tou <~ les Lrav aux, \ c;e mettre à votre dispos ition , .\ participer au montage. 
Clem Berthelot accepte éaalement de p r endre s a part de travail. 

Je rappelle l ' adresse de Nicol e et Camille : Ni c ole e t Camille DBJ.VALLEE 
é cole publique mixte Pablo Neruda 
5, rue F'ernand Lé ger 

78500 SARTROUVILLE 
( jusrpl ' au ?5 juin) 

Si vou<> n ' avez pacs le temps de les exp édier avant cette date, exp f.diez-les durant 
les... vacances .i 

Mairie de SARTROUVILLE 
~me et M. DELVALLEE 
\~~500 SARTROUVILLE 

~xposi tion congrc\ s ICEr:!) 

Un budnet est pr('vu pour vous indemnjser•d'une partie des frais de port ou de 
cond i ti.onnemen t . 
( Pensez \ indiquer votre nom, vos r~f~rence s , derri ~ re chaque production , pour 
~viter les pertes ou les risc~es d ' erreurs.) 
Je rappelle que le _.rc ongrè s de Nanterre a lieu les 28-29-30-31 aoüt et 1er s eptembre. 
Samedi dernier 28rnai , je suis all~e visiter les lieux sars du congr0s. 
Les voici : 
Nos. camarades pari~;iens ont réussis 1 nous garantir actuellement quatre li etlX 
publics ) Nanterre : 

- L-:: '1all de Ja mairie où nous dispoc;Prons de beaucoup de place (une très grande 
-: a l le ) 0 :11 sur 2~ , unf' entr ,~ e , rm S'ranri e scalier, une autre salle au-dessus de 
l a ? ?" "".., i~ re que noue; pourrons occupPr e n par t ie ; le parvis, ,) 1 1 ex t érieur, où 
b"!a,;.r:o'.lP de volume s appelleront les foules . C'es t dans ce lieu que se regrouper ont 
la Ma~orit~ des 100 expos et l ' expo ~ r ! trospec t ive . 

- Um · urande salle de la biblioth~que mll,nidpale qu i avoisine la mairie, dans laquelle 
n o ,ls pourrons e~J~,vi sauer d 1 installer l ' expo Musi que, les exposition s po f. sie •••••••• 

-La 't-1. J .C avec l ' entr~ une grande salle de spec tacle.s-et une s alle aveuale d'une 
tr :'-s bonne acous ti (tue·, les expositions Boomerang, Vivre, Cinéma ••••• • 



• 

LES 100 EXPPS TIONS DU CONGR~S DE NANTERRE? 

'1 'lrt griiJn!il l' i 1/.IC/Jnt prl fpntJon, 
li QI , 'gsf '*f dl !tOUS .~ Il 
;nwe Qc/i' uisfl. 
Mlis ~is''' SJPPC1St une ~ré dt 
Wlftl. 

Et poutquoi pas 1 

les 100 exposit~ons du congrès de Nanterre 

~00 expo~•t•ons : cela peut pa~aitre saugrenu quand on sait combien il est 
d1tficile d'en mon1er une seule ! Comment m'est venue cet1e ;dée? 

Il y a trois ans, de passage à Limoges. j'ai visité u:"le exposition intitulée (1 les 
cent tabte!> des porcelainiers de limoges ». Chaque porcelainier, en accord 
avec d'autres (' artistes de fa table » (crista!Jiers, orfèvres ... ) et avec l'aide d'un 
décorateur, avait aménagé une table à quatre couYerts. Avant d'entreprendre 
la visite, j'ai craint la monotonie : c'était tout le contraire. Quelle richesse, 
quelle d'versité ! Rien n'était laissé au hasard, ni le choix de la tenture des 
paravents qui liMita•ent chaque coin, nt le linge de table, ni le choix des 
meubles. Chaque table avait son intimité, son originalité, sa personnalité. 

Il y a loin, me direz·vous de la porcelaine de Limoges à l'art des enfants et des 
adolescents. Certes. Mais ne trouve·t-on pas chez nous autant de variété et 
autant de richesse ? Alors voici ce que je propose. Un camarade isolé, avec sa 
c!ass).-une petite ~quipe. de deux ou trois, un groupe départemental tout entier, 
bref quelqu'un, tout seul ou avec d'autres, veut témoigner de sa pratique 
dans ce qu'elle a de· plus actuel, mais aussi de plus démonstratif. Il conçoit -
ils conçoivent - yne mjpi-ewositioo.: il faut de la place pour chacun, quel­
ques travaux seulement choisis selon une ou diff,rentes techniques : gra­
phismes, peintures, collages, tapisseries, poteries, œramiques, sculptures ... 
mais si poasible centr6s. aur une id6e force. 

le congrès a pour t~me : LES DROITS ET POUVOIRS DES ENFANTS. 
Dans nos classes, depuis longtemps, mais d'une manière sans cesse actualisée, 
C85 droits et ces pouvoirs se définissent et se développent, notamment dans le 
domaine de l'e•pression et de la cr6ation artistiques. L'occasion est donnée 
d'en faire une multiple démonstration : quelques œuvres seulement mais 161ec­
t;onn6es en fonction d'un impact clairement d6fini. Les enfants ont le droit de 
cr6er, le pouvoir de produire : en voici une preuve. 

100 exposition&= 100 preuves. 
Et pourquoi pas davantage 7 Et quand bien m6me on ne terait que 25 ... SI on 
Mit 6tre conveincent 1 
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